Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



600082330M 




3 



■v 



.'5 









/ 



TABLEAUX 



DE SOCIÉTÉ. 



TOME I* 



ŒWK^S DE PIGAIILT-IEBRUS; 
7/ pot. in-iSj apec figures. 

v^ Observateur (V) ou M. Martin, î^ val. 

V Nous le sommes tous, ou rEgotsiae , 7^ volw 

* Officieux (r) 2 vol. 

, Garçon sans Souci ( le ) a- vol. 
» Ailelaïde de Mé'ran, 4 vol. 

V Angéll(|ue et Jeanneton, » vol. . . , - 

* Bârshs de FelAeini fies) 4 V'of. 

. Cent vingt joxrrs (les) 4 "^ol- în-i^ , contenant 
quatre Pfouvelles , qui se vendent séparé*- 
ment : Théoclort , ]W. de Kii?glia , Métusioir 
Adèle et d'Âbligny. 

* Cîtiiteur (le ) 2 yoI. 

Enfant du Carnaval (V) 5 voll 
, Famille Lucevar( la) 4 vbl; / 

. Folie Espagnole (la) 4 ^* 

Jérôme , 4 ^<>ï* 

L'Homme à projets, 4 ▼<>*• 

Mélanges littéraires et critiques, 2 voL 

. Mon Oncle Thomas , 4 vol- 
. Monsieur BotleJ^ voL 

Monsieur de Robcrville, 4^ol. 
. Tableaux d«Société,^4 vol. portraitv 

Théâtre et Poésie», 6 vol. 

Une Macédoine , 4 ▼o'» 



A P0»T0I6E, Bï l'iMPMMBBIE DE DUFEY*. 



TABLEAUX 

« 

I 

DE SOCIÉTÉ, 



OU 



FANCHETTE ET HONORINE; 



R PIGAULT- LEBRUN. 



/é^.-,::^V. 






Oh l les passions ! les passions! 



A PARIS, 

Che^ J.-N. BARBA, Libraire,' Palais -Royal, 
derrière le Théâtre Françaia, n* 5u 



%%««%^^^w«^ 



sSai. 



IJS-. />: 76-%. 



* * .* 



. ^ 



I 



* 



TABLEAUX 



# • • • 



DE 



SOCIÉTÉ, 



ou 



FANCHETTE ET HONORINE. 



CHAPITRE PREMIER 

Introduction, 

• 

II. a écrit ses mémoires, peut-être pour 
conserver des souvenirs, toujours at* 
tachaos, peut-être aussi par un pur 
mouvement d'amour- propre ; on n\%t 
pas Êiché d'apprendre au public €\n*on 
a été l'obiet des st£kciwn$ cori#tai^l4rg 



de denx femmes, jeimes, bonnes, bel- 
les , et en même temps Très- jolies. Le 
portrait est vrai, parfaitement vrai, à 

l'égard de madamç de Mirville Je 

suis tentée de croire, je Tavoue, que le 
xnien n'est jpi^s trèg-flatté. 

Et moi aussi, je vais écrire mes mé- 
moires. 3e ne pensç pas à consacrer 
mes souvenirs ; ils sont inaltérables , je 
içs porté avec «moi* Huq ^ce ^xpan^ 
sive, dont je ne suis pas maîtresse, 
semble r^paudre i^lour de moi la joie 
et le bonheur, Mon dessein n'est pas 
non plus de sacrifier à ma vanité ; j'ai 
lin but plus louableu 

Avant d'apprendre à penser, à écrire, 
i*ai senti la nécessité d'observer. Relé* 
guée 4'«t>ord àan» un cerde obscur, 
j'ai va ka b0nune& à^peu-prèis^ teld 
qu'Us ^nt Ji je ^0 pâmîssaiii pa» dfgne 
qu'on prit wi( iMsque pour tnoL Èltf^éë 
p^u à pw. par l'an^Qfur , je ma sciis 
^ouv^ eu nbitixm avec de$ bommeér 



d «h *«hg disttegité. J'ai ceisé âè fea 
Téît éé'^fife éètit} jfc les ai tns 6e tjtiHli 

soit impossible de les dépôiiilltâï dti 
^b1<ië MUahl ^ul lès tuvi^orinè, et 
éè Vett-MiY^ là.ftâturè sôtife TièliVelôpfïè 
o?tt on s'^fotcfe dfer H tacbnefr. Cette côtlr' 

isàlte^tïcîé dfe ï'^hônirtië fcotidûrt à èkpR^ 

qtWi^, îÉtiieftèt, {)péveTnr, toù dàôûtnèfr 
mille ]partiètilà¥itës^ti àpp^rëtltô în- 
âi^ifiàtttêè , tt x^ûi Sôtil éepèttdâtlt les 
causes IriréiViièrte ii^vêti^ifte^â s^éti^t, 

c)tti tttfldêttt'éSèëtatîeltéttirettV^t* feôtrti 
dëStiiièe. ; 

l'éttld« qtié je H^âiS feiW në^eitt etrA 
r^bj^t d'tth tfataft Sériëtfi. C^èst éfa fôA 
ltfl»àdt titftyii provoqué là dônftàHôd ^ 
c^tîSt pâ(r tttié èbhtt^ardicfîoYl foqâér^V 
et totijôùts âittïàblfe,^W â^t'aôké'i^/i; 
&àk fie nàlure. ttti tt'a Jîa^ éù l^âi^ dd* 
le Sàfert : ïé ^6it, oii fttïscrit %ur 'sè'é 
ttbiëttes. 
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Peut-être le relevé de ces tablettes 
n'offrira-t-il qu'une bigarrure sans agré- 
xnens. Pourquoi écrire, me d^iiauderez- 
vo}i$9 si^yous vous di^fiez à ce point de 
vous-même? ; 

J'ai ynç fille. Il y aura une- époque 
ou l'expérience de sa mère lui sera 
utile , et si elle parvient à dire avec 
certitude : Cet bommp rit, et n'e3t pas 
gai; cet autre me flatte, il n'est pas vrai, 
je n'aurai pas perdu mon temps. 

Peut-être encore Honorine ne lira- 
t-eUe ceci que lorsque le sort de toute 
jça vie ç^rft décidé. Qet ouvrage offrira 
très - probablement des détails et des 
,3cènes que l'innocence ne doit voir 
qu'avec un vpile sur les yeux. Cette 
opinion çst assez généralement adop-^- 
tée. Je ue sais si, pour cela, elle est 
1^ meilleure : il çst difficile d'échapper 
à un danger qu'où ne coiinait pas; la 
surveiïl;^nc^ la' plus acfivç d'une mère 
ne s'étend pas à tous les instaus , et il 
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ne faut.qu'une minute j'en sais quel- 
que chose. 

Au reste, je me conduirai selon les 
circonstances , et s'il s'en présente une 
qui -exige que. la vérité paraisse nue^ ^ 
Honorine la verra. 
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Jf'éisUre en matière. 

J^ p u s avons été reçus dmnst cette ^îUe, 
comme le sont partout les gens en place. 
Félicitations prématurées des autorités 
civiles, qui quelquefois, trois mois après^ 
maudissent l'homme qu'elles ont sotte- 
: ment adulé; visites de Francheville à 
toutes les porsoniMI^ un peu marquan- 
tes 3 visites de madame à toutes les 
femmes d'un certain rang ; ensuite , 
pendant huit jours, l'hôtel de la pré- 
fecture a ressemblé à une église fré^ 
quentée, d'où les uns sortent pendant 
que d'autres entrent. Ou nous annon- 
çait des gens dont nous ne savions pas 
l^éme les noms, et que les noms de 
ceux qui leur succédaient nous faisaietit 
liussitôt oublier. 

Des assurances de respect, ou d'atta- 
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cbtèm^nt^ selon Fimporfatlce ded pet* 
sumnages^ coiiim«iiçâientFeiitfevue. Te^ 
iwent ensile ï» fh^e «« )e besm temps,'^ 
kl dbaoud et le liroi(L Quelques^ eennpB* 
mens à HonowMiv q^ »*y entend rien 
àé toid ^ ejt qui par cela m^me s^adres- 
fiiaÔQiKb an pâif»9t ee à Is» mamâfn; enfin la 
panonfipftitiide; ^te€ tn^^ltcr on s^^chap* 
pai*^ tops«P' cm stttnonçâit àetrt otr troiâ 
^slemrs iî4mveMix,' pt^^v^it fa vérité 
ije ce qu'^ft écrit Francbe^itle : Les rif^ 
sites sont ton^oiir» au temps perdn, et 
souvent ennui ou dégoèfi po&t ceux qm 
ic8 foffiLt et les reçoivent* 

jk ce premier et inrsîgâifiànt hionh^hà^ 
a(vaiei^ siiecédé àes dimàrches pins dï^ 
rectes^ eomiaandées par Fintârét, on 
une alfectton naissante. Un préfet petit 
£aire beiftiieoap de bien, et tant de gens 
ont besom ip'on kur en fasse \ nrt pt&- 
fel à la fleiur de l'âge', très-bet àomme^ 
(loQtla noblesse ettérieupe^e^t tempérée 
par une amabilkté rare; un homme in« 
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vesti d'une grande portion d'autorité, 
et qui veut bien éti?e Végei de tousiceux 
^i ont avec lui quelques rappoortSid'es-* 
prit, de goût, de c^acXèrel, doit^^néces*^ 
sairement être reobercfaué. -,■ r 

Une femme très -jeune, joUe> très-' 
jolie même, dit- on, bonne par caràc<* 
ïère, gaie par penchant^ simple parce 
qu'elle n'oublie p^s son originev troùvie 
iacile^ment des ami& Hais cette femme ^ 
qui paraît n'avoir aucune prétention, a 
celle de connaître avant de juger, et de 
juger avant de s'attacher. ^ ' ' 

Francheviile et moi ji'a vbûs pas \mè 
' pensée qu'elle ne dev iénne axissitôt com- 
mune à tous deux. Nous avons résolu de 
3ae former d'abord que de ces liaisons 
superficielles, qu'on peut rompre sans 
blesser les personnes dont on s?éloigoe. 
JTous fixerons aisément celles qui nous 
paraîtront pouvoir ajouter ; aux agré^ 
inens de notre vie, et en trouver elles- 
iiaémes auprès de nous. 






Il j a (lu caquetâge ' ici «i^mnie àii*^' 
leurs. J'ai su que plusiâurs dames ont 
fait 4*irculer sarmon catnpte deâ histo- 
riettes qui rie sont pas flatteuses, et- 
qui n'en sont pas moins vraies Pour- 
quoi les femm^ en général poHPSuivefit^'^ 
elles sans rélâche celle diÀftt t^s avénté^ 
res ont fait quelqu^éclat ? Faiblepf , ' ùvL] 
prêtes à le devenir, s^on qu'elles sont» 
plus ou moin^ sensiblesy elles )crôi^titi 
peut-être détoui*n€« d'îles l>atteftti6ii , 
«1 la fixant sûr uHe atitrev)et^H^ iié> 
sentent pas que commencer' pâ;r fâire^^ 
des victimes, c'est renoncei; pQHr soi- 
même à Findulgencé, et même à la pi- 
tié. Quoi qu'il «n «oity j?ii prouvé à» 
celles-ci que la faiblesse i^st inn^ticev 
^and elte change' dk)bjet; un mal' irré^- 
parable pourceUe qui est abandohiiée; 
une qualité dans celle qUf un amaÀtes^ 
tîihable a jugée digne d'être son épouse^ 
et qui ju&tifie.sbn élévatixki par sà^ix>n<^ 
duite. C'est du moins ainsi qu'on arpàrlé 



• ^^ 



à/^M'Vfimmfà à;l%:mît0 d'une fête bnl- 
lante ^ ck^nft c^ a tr^u^é ^e f aâ fiiu les 
liQWiiAiJtsiayito lOM aîsancfir, m bon» lonv 
i«i»e ^fl^i^ i^cpttaf ({«ables, etpctndafil: k* 
qi|^U(8^j*a^QQniW diatUenrtioiis etrde pvé- 
Xi^fl^^fie^rki^i ff^«(im0s même cà^ot jV 

gnns^cfilî tinu«v€ii& dift plaisi» à écniser 
l^nivd! ^Q^mist . Jé^ préféra rameaer ks 
mi^iôv c% nie Los. afcfeacfaaep. 
* , Ifmiietii^Ik s'éfcaA dépomUé de l'é^ 
ckt 4è:'£av4igntté. IL m'ayait promis 
àakXi^ fibiirmant;. it l'a élïé' «i:^delà> de. 
tONiite fnpifesâtQn. Il ne dbait pas quatre 
mQtSjà aofif&miiie^ sans amener le souh 
rj^eb SUD' spsi fêv7es<; lat physionomie d)9 
rj^omniEer ancpieJk il adressai!} la parele^. 
pcïïnaik ausaitàt une teimbe d'mitéfét et: 
4e) bifln(vjei:LEaBn».e quit se raEpportait à 
FiSQicbmUev et non aâ pDé&t. J'étais 
Qèi«9 vdj& BMU* époux. AmifBsée' pan son 
exemple ^ jp ; àétHeesisi plûre aussi ^ et; 
je. plus;; 
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i^am^is- on n'eut autant d'esprit dans 
cette ville ,:par<^, que pensionné necher^ 
cha à-^ monlaret. Une gaatédotice^nne 
liberté, décento, amènerit toiT|o«ir& deâ 
uMels agréables y qui plaisent gé^éral^-^ 
ment, et quifbiMi narttrela.sailUe^ L'ain« 
}ouU et semble s'agrandir peadatat une 
conversation animée, fine et délicate. 
Le trait maUn^ au contraire, fsvligue 
jusqu'à la, causticité qui le lance:,, et 
blesse toujours quelqu'un plus ou moNteL: 
Le calembourg est xme sottise*; leâ pe** 
ùts jeU)t, une niaiserie; les caftes, la 
ressôuik^e de la nullité. Ycvoùs avec des 
gens qui puissent se passer de cartes et 
(le calembourgs, ou qui du moins les 
prennent pour ce qu'ils valent 

J'ai réfléchi pendant plusieurs^ jour^ 
aux résultats* de cette fête , et je suis 
jfbrcée d'avoiHer que la réparation*. aU- 
tlientique,. B^is tsâfdivfi, qu«'j'ai reçue 
de ces d^Hxres^^, a quelq^iie chose d'bu*- 
niiliant. CeretoiBT peut étpe l'effet de la 
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coniplaîsaiioe , autant que de la coo- 
▼ictioB : je croîs peu à la sincérité des 
geos qui passent xapidement d*Hn ex- 
trême à un autre , et il me semble que 
l*unique mc^en d'être toujours bien 
avec soi^méme^ et qoerquefcHS avec 
les, autres^ c^est de n*avoip rien it so^ 
reprocher. 

'Nous commençons à vivre un peu 
pour nous. Nous avons repris nos ha- 
bitudes; on y revient avec em^presse- 
ment y quand habitude et bonheur si- 
lénifient la même* chos^ Le tobinet de 
Francbeville a imic porte de dégage- 
, Èrient qui communique chez moi. Plein 
de Êicilité, il termine ex\ denx heures ce 
qili coûterïiit à un autr^ une journée de 
travail. Il s'échappe quand il est seul. 
Les affaires prêtent vtn nouveau charme 
à l'amour; Famour s'appuie sur la ten- 
dresse paternelle ; it en devient plus 
fort Sommes-nous seuls? Francheville 
retrouve sa jnaitresse. Honorine ést-eUe* 
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avec nous? il me rend un culte moifis 
vif, mais plus solennel» Je m'aperçôi» 
alors qu'une jeune et bonne mière est 
quelque chose de 'plus qu'une femme ^ 
et j'aime à retrouver. en considératioa 
ce que je perds en jouissance. . 

.Les bureaux de la préfecture sont 
nombreux, et vous sentez que je suis 
l'objet des hommages de.ce& me^ieurs. 
lisse sopt promptement aperçus que 
le mo^'i^u Le p)us sûr de plaire à mon- 
sieur» .esl; ; d'être ^ien dans l'esprit de 
lïiadame, et il n'en est aucun qui ne 
fasse ce qu'il faut gpur cela, et peut- 
être sans efforts. Cependant je me suis 
aperçue qu'à la langue l'encens devient 
fetigant.; J|'ai réglé les J4jurs où jfe con^- 
seiis qu'on m'amuse ou qu'on m'ennuie.. 
Le secrétaire général est I,e seul à. qui 
L'importance 4^ ses fonctions donne* le 
droit d'être importun; mais j'ai, moi ,. 
celui d'être indisposée.^* et j'en use.tors^^ 
que je veux jouir de moi ^ même ^ et 
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lorsque Pcaxicbeviïlet e&l en tête k fête 
avce moû ' ' 

A propos de <Je secrétaire général , 
c*^est wi boflfime de rembdnpoitït de du 
Heynel, goutniQftid comnit lui, bejaâ^ 
coup moiiïs simple, cfanerGhâiH Voûc^^ 
sion de jouer l*înlpoTtan€ , se plaisant à 
dominer, faisant sans* cesse sentir sa su- 
périorité à ceux qui sont sous lui, ayant 
dans ses moyens une confiance qni va 
jusqu^à Taudacè, et ne concevant pas 
que Franchevilie, au bout d*ûn'mots, en 
sache . f ouf a^ant que lui. Le fet! • 

ïfous avonsr iei lyi mauvais spectacle, 
que isi privation fait trouver estceilent. 
Ea première fois <fae j'y ai été, mes 
yewk et mes^ oreilles ont horriblement 
soufifertf. Maî^ jift- commence à concevoir 
qu'on* peut àe faire* â fa gaucherie, aux 
Contre-sens et aux ttons fàu^ , comme un 
iiïo4netdu^Clos-''Vîôugeot';s<e* serait fairaiv 
yin^ d!e Silrène , s'il? eû4* éîê forcé d'^opter* 
entre eettë boi^soiï e fr ^ rèatï. . 
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Il y a ici, coHiHse partou):, des har^ 
biliu^s, et d^ protectetic s^ de théâtre. 
Qw^oud Hs« Qàt adopté tel a£teup^ oii telle 
actFic^^il hvA bien» se garder d'eiai mé» 
dire devante!», à pâme de passcrr pour 
uiir étfie sao& disceraetnent Ite k- djôenti^ 
il& le Fépèteatiy ils le font, ei^fin croire 
-aux hann€;s*.ge!ns,. à-rpeu-prèa- comme 
on leur a persuadé que Yol^iâire esfi 
un sot. r 

J^oues avons aussi ta^ois; ou quatret 
ppëtes qu^ como^eecent pa? d^hiriei^, 
&a£;i&e et Gresset, pour pr^aoev Va^- 
semblée à. entendue leurs petits; vers ejb 
à les applaudir. Gesi messieurs sont par-^ 
laiteuient bien avec nps dame^^ et la 
caison. en< est simple : Leujps ouvi^ages' 
leur sont ^dt^imativiemeni; adressés^, et, 
contieni^ent. leur éloge. 

'Em qualité de jolie. «femme, et de 
femme im^o^r^tante, j!ai été à mop: tour/ 
ro]>Î0t de& v^ilies de ceft mesiiieuns : j'^i 
i:e<|U{d9«i9i un s^ jpxm ua maâ^iga^? une 
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ode et une idylle. Je me connais très* 
peu en Ters ; mais je suis fondée à croire 
cetil-ci mauvais , parce qu'ils m*ont en- 
nuyée, bien que les Pindares proven- 
çaux aient fait de moi une Hébé et une 
dixième Muse : comparaisons exagé- 
rées^ usées, dont j'ai beaucoup ri avec 
Fràncheville. Cependant, comme il ne 
faut se brouiller avec personne, et que 
Tamour- propre est la passion doini- 
nahte dès auteurs, je me suis décidée 
à lire ces \ets dans uh cîércle brillante 
On les a loués' k Pexcès , tejs femmes par 
reconnaissante , les homtnes pour ne 
pas déplaire au± protectrices des talens. 

Un de ces messieurs' m*a appris au- 
jourd'hui que le Tartufe est ufae comé- 
die de mauvais goût , et la Métrornante* 
une hyperbole. Je ne sais trop ce qu'il 
entend par une hyperbole; mais je pré- 
vois que nous sommes menacés d*urie^ 
pièce qu*il faudra voir jouer et applaudir^' 

Kbus commençons àfixer ûoU'ê chôir^^ 
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à attirer le petit nombre de personnes 
que nous voulons admettre dans notre 
intimitél II ne faut que du bruit à beau* 
coup de gen^ : il nous faut, à nous, une 
cbuversafion doucç, aimable, instructî-* 
ve, qui délasse Francheville des affaires^ 
et qui le rajnène, par une pente insen« 
sible, à sa fiHe et à l'atnour. 

Le premier sur qui j'ai jeté les yeux, 
est un contre - amiral qui a laissé une 
hiain dans la mer du sud, et qui n'est 
pàà très -adroit de Tautre; qui a une 
joue horriblement balafrée; l'articula- 
tion d'un genou un peu gênée , mais qui 
par cela même inspire de l'intérétr II 
joint à beaucoup de gaitd des connais-* 
sauces étendues. Il n'affecte rien, on 
aime à l'entendre, et on finit toujours 
par avoir appris quelque chose auprès 
de lui. 

Il a éppusé à quarante-cinq ans une 
jeune personne qui n'en avait que seize. 
Mademoiselle Lussoh ne connaissait le 
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monde que par les romans. Lorsqu'elle 
sut qu*on la destinait à M. Ducay!a, elle 
jeta les hauts cris , et conçut de lui tme 
àversîori telle qu'elle ne put la lui ca- 
cher. M. Dueayfa eut fe courage ou- là- 
tAnérifé de passer là- dessus. En reve- 
nant de Téglise, il lui adr^sa ces pa- 
roles remarquables r 

« Madame,, je sais que J'ampur nes^ 
» commande points et je ne suis pas of- 
» fensé de Téloignement que vous -avez 
» pour moi. Voilà la première fois que 
1» je vous en parle, ce sera la dernière, 

».£n «ejietaint ma main, tous aviez de* 
» nstmié paar tmique gsâce à vos pd* 
3» reua de restes denioiseUe. Je voua of&e 
» ce qu'ils vcms, ont refiisé. 

T) Vous suivrez tous vos goûts, parce 
» que je suis certain que vous n'en au- 
» rez que dTionnêtes. Vous ne me ren- 
» drez aucun compte de vos actions, 
» parce que vous n'en ferez que d'esti- 
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* mables. Je ne bûroeraî poinit votte dér* 
sa pense, parce que Toa& la régletes &ur 

> iDca veveiius. 

ft If es soipa, ines prévenanèes^ mm 

> é|;ai>cb>^érvteronl votre amitié, et vcois 
nk me FâecordefesB. Vous verres en moi 
» un père tendre, uni({uenient occupé 

> c)e rofepe bonheur présent #t futur. Et 
i» si enfin vous n'avex^pas connu lesplai- 
:»^iirs ifun mariage assorti, vous n'en 
» aure» point épremré les tiédeurs, les 
» tracasseries, les dégoûts, que le temptf 
« amène presque toujours. 

» Ce langage vous étonne, madame, 
» et ^Bous* ne pénétres pas te motif qui 
» n^VdétermMié à vou^époi^sen Le voici: 
» la fortune vous a maltraitée ,, et j'ai 
» r&ahi repaver ses torts d'une manière 
» qui ne blessât pas votre délicatesse ». 

iLa jeune femme kii vép<mdit ei> Tem- 
brassant, et, de toutes les façon» de ré« 
poE^re à im tel homme, ceUè-«)à< était 
la meiileuFe; EUe étudia tes goàts de 
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M. Ducayla^ pour y conformer les siens 
elle ne lui rendit pas compte de ses ac- 
tions, mais elle s'observa jusque dans 
ses moindres * démarches ; elle devint 
économe par la crainte dé gêner son 
mari , et elle mérita ses attentions par 
celles qu'elle eut pour lui. Jusqu'alors 
elle n'avait cédé qu'à la reconnaissance^ 

La conduite de M. Ducayla se soutint 
sans altération , et à la fin du premier 
mois, la jeune femme avait oublié son 
âgé et sa laideur. A la fin du second, 
elle éprouva que l'amour n'est pas tou- 
jours l'eÉfet des agrémens extérieurs. 
Elle passa un soir dans l'appartement 
de M. Ducayla, et elle lui dit : Soyez 
mon époux. 

Cette femme est digne de toute mon 
amitié , et son mari m'a remerciée de la 
préférence que je lui donne. Il est bien 
bon. C'est à moi d'être sensible à l'es* 
time, qui, seule, a pu \e déterminer ^ 
me confier ce qu'il a de plus cher. 
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Montbrun , négociant riche, probe et 
sans vices , chose assez rare , et que par 
cela même on né peut. trop rechercher; 
sa femme, bonne et sans prétention; 
leur fille , étourdie , légère ; mais mo- 
deste, et par conséquent toujours sou- 
fnise aux convenances; deux conseillers 
de préfecture, aimables et instruits, sopt 
les personnes à qui l'hôtel est toujours 
ouvert, qui y viennent tous les jours, 
et qui ne nous quittent jamais sans nous 
taire désirer le lendemain. 

Nous connaissons encore dans la ville 
cinquante à soixante personnes , que 
nous voyons le moins que nouspou-^ 
vons. Ici, comme ailleurs , ces connais- 
sances-là s'appellent des amis, parce que 
maintenant on eijpagère tout. C'est ainsi 
qu'un homiçe passable «st charmant, 
et qu'on adore ks femmes, depuis ^u'oa 
ne sait plus les airiier. 
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CHAPITRE III. 

D'anciens arftis vont repana^tc* 

J'ai &iit le chapitre précédent par une* 
espèce de blaèphèiM» Ducayla n'adore 
pas 6â femme ^ je ne ^ais pas mâRiie s'il, 
lui a dit qu'il l'aime ; il fait ]tlie^x^ il Je 
lui prouve. Et Frbncbeville ? il m'adore, 
il le dit, il n'est paâjexàgéré. Il ne vit,. 
il tte rdspirè que pour moi ^ il n'est heu- 
reux qu'auprès de noi. J'ai^ dit- il» îiA, 
talisman à la puisëa»ce duquel, il ne^ 
peut se soustraire» Mon secret est bien 
simple* 

J'unis au cœur le plus senw^e les 
sens les plus iirltbblesi 17 n m<lt^ im 
signet, Un regard de FràncbeviUe me, 
mettent hors de mm* Je ne sÈiis dominent 
je le regarde alors ; mais il s'élance, mes 
bras s'ouvrent 
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Ce n'est pas ainsi, {jç le crois, qu'on 
parvient à fixer un homme. Tout s'use,, 
jusqu'au bonl^eur ; crt celiai qui naît d'une 
s^ule illusion dpit s'usçr plu^ prompte*^ 
meqt qu'un autre. > 

Je suiç joli^; mais francfaevilie me 
sait pur GOcfur^ Mon secret consiste à lui 
^Fàîlre loujoitrs nouvelle^ et durlaut 
à lui prés^ter le s<>i^ la Mnrtiure de 
eelle qui a fii:é &0(n , attention pendaàt 
la JaCMTiaée. Des idéies nouvelles amèuent: 
nécessairement les sensations qtû en dé- 
rivât; la plQrsianoinie les exprime, et 
Ifi Jolie feinme qui rËt, n'est pas celle 
qui soupire* Les tfiaiite sotit les mêmes, 
et e^eiidant toutest c^fcigé. 

Ainsi, tantôt <t'une gatté folâtre, et 
tantôt sentimentale; empruntant au- 
jourd'hui le langi^ de la raisOR; eoc*^ 
travi^int dediaÎB presque josqu'anri- 
dicMe{! provoquant qiielquefins la to-» 
li^^y qitdqMefoîs aitsai tn'^happant 
des brsis qui croient m*enlacec^ et dana^ 
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lesquels je brûle de tomber; fuyant de 
l'appartement pour y rentrer par une 
autre porte; attirant par des mines pi- 
quantes^ «éteignant par un àir railleur;* 
cédant enfin, après m'étre tnënttée soiis 
mille formes; vso^iant le plaisir comme 
ma physionomie et ma manière d'être, 
je semble me multiplier. Quelqtiefoiis it 
récontialt les ' originaux que je copie. 
C'est madame une telle ! s'écrie-t-il , que 
tu pares de tes grâces, que tu animes 
de ton cœur, 

La tâche que je me suis imposée doit 
paraître pénible à une femme froide. 
ÇUe ne me coûte rien à remplir, parce 
que la sécurité et les jouissant^ de 
l'amour sont le prix de eetté espèce de 
travail ; parce que le cœur de Franche- 
ville est pour moi d'un prix inestima- 
ble , et que si je le perdais y jû donne- 
tsàs'y pour le reconquérir, toute ma vie , 
moins une heure. Je me réserverais 
celle-là pour jouir de son retour. - 

Je 
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. ^e lui ai persuadé d*9cheter une mai- 
son de campagne à une lieue de la ville. 
La santé d'Honorine a été mon'prétexte. 
Fille de la jeunesse et d^ la forc^, Ho- 
norine ; n'a pas besoin de l'air des 
champs; mais j'ai besoin^ mpi, de mé- 
nager des intervalles études reipos au 
bonheur. Je pars sans prévenir Fran- 
che ville ; je reviens au mqment où il y 
pense le moins. Je le trouve^ je l'em- 
braisse au milieu, du çerclç le.plu^ nom- 
breux. On sourit, mais il; m'aime : je 
sens qu'il me presse plus tepdrement 
sur; son cœur. Je sors, comme je suis 
entrée, sans motifs, sans explications, 
sans excuses. Je remonte dans ma voi- 
ture; une demi -heure après, je suis 
dans mon petit bois. Honorine saute,* 
court, jase. Je saute, je cours, je dé- 
raisonne avec elle. Nos mots sont sans 
suite , et même sans liaison ; n'im- 
porte , nous nous entendons à mer- 
veille. J'ai appris sa langue en la tenant 
I. a 



4 mon fiém. Je H ai pa^ eonnu rhumi- 
iiâlÂOA de 'ûemstnàt^t à une tioumcé : 
Q|]aeVeatM6il«<Iirè? 

Soovèât f^iâ^h^^ie YîeDt nous stir*^ 
(»«èndl^ au miti^ti ^ nos jevtx. £$t-U 
gtti^ )>d Vèilé aûv^ iâ'«va»ft de Itiî. £s^t • 3 
ftériëcâ:, je met^ sa éib ^^as ses bras; 
is^«^ iÈûÊ^At M ttinime^ et de ramoar pa^ 
teK^nid è }*^H9iMr ^fij>ajgal, la traiisitioii 

*è igvèl^ tes sèetets ée mon ^exe. ' 
Qiieli^fQfes (ettifties les eofïniàsilseiit; le 
^o¥i^)^è en issi hc^&è. Tei la loutiHe 
iMeittiG^ cTkïsiruffire celles qui ne te 
0diik ptfs. Où estime itnt femme ve^ 
'Weme^ muis é^ fte ^caresse pa$ la vettu. 
ITiie^oiErse (îrmt ftvoir Hiotit tait cpxattîi 
^Ife à ^dé aut ^œnx *èé s^n épe^u. 
Ç'test un devok* qu'elle «i^nplift, et efie 
«e se <ât)tite ^ais ^ju^a^mear et devoir 
;sl<Ê)«it itLOsmpatibles. n y 'atrpait ëiea 
-AOitis id^«^«^ iiiâdèles , si ^ malheu- 

l^îifit devoir ^ ise z^RbâK^n^iR; pis ^ ^ou^ 



r^ut à dàcQiivert. £n le nespectmit ^ 
mesdames , eâetûUcKQS &iu: 'lui les proses 
du|)3aîsir. 

Il sort^'avec mm. Nous avons épi^sé. 
t» que .la volupté a de déboes» Il tbxA 
ique je im'>élcngBe; il m'en coûte; tHiais 
je visvK lui dozmar le lemçs de (iéttrer« 
alkm^rôifee, :part€H9$ pour Brécotn*. ~^ 
» Pâtens , petit' înanian. •— Justâne , «n 
« tpaqtiet de nuiî^ 6t kss cbevaux ». 

Jiostitœ es!t toujours a^tec mot £Ue 
ixe sne oonMÎeiit poiiâ:, et îe n'ai pas 
k fooce 4e lia j^uToyer; â ost si dur 
d!'affliger ,^ek]B!un I Je me jrappel^ 
eepeiD^aot oortains senrioes^ Xxès^pré'^ 
^£fix isans^d^uie àiiépoqpe où elle les 
a Qreiiidu&, mais ^qu'elle rooouisoleiail; 
sans iotalaocer^ ^i i'janp«r s'âo^goait ;de 
iHitae (boit^ «i Tinte^He «t le my^stèna 
le remplaçaient Justine ojeflft pas >d';aiL* 
lenre l'ifflSlitutrjce^iiM, oon^ieivtiàmaSile. 

Ifi^ leeteuT'S'iétoraie. Pourquoi, dit-^il^ 
iMiû^iSeiMlrelk riaâîllitariœ d'Ho(BO«i 
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rine? N'y a-t-il pas des maîtres dans la 
capitale d'un département? 

La contrainte déplaît à tous les âges. 
Les en fans ne donnent à leurs maîtres 
qu'une attention forcée. Très à leur aise 
à l'antichambre, ils s'y glissent sans 
qu'on s'en aperçoiye. Ils sont très^atten- 
ti£s, parce que nos gens ne s'observent 
pas, parlent de tout, donnent aux en-* 
fans des idées de tout, et un enfant 
bien organisé est avide d'idées, et il 
saisit toutes celles q^'on lui présente. 
C'est sous ce rapport que les domesti^ 
ques sont les premiers instituteurs de 
l'enfance , ^t presque toujours des ins- 
tituteurs dangereux. Au reste, il s'é-* 
coulera un an encore avant qu'Honorine 
entende, écoute, cherche Justine, et 
d'ici là,, je trouverai un moyen hon»- 
laéte de l'éloigner. 

a Madame! madame L..... — Que voù-* 
a» lez -vous? — Une berline à quatre 
» chevaux de poste entre dans la cour» 
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» — Une berline ici ! On «sait que j'ai- 
» mé à être seule à Brécour I — Hé ! ma- 
» dame, ces voyageurs "là viennent de 
» loin : la voiture est chargée de pous- 
» sièrè. — Voyons qui ce peut être ». 

C'est Soùlanges, ce digne ami de 

-£ranchevillev à qui Je dois i^on bon*- 

heur; c'est son intéressante compagne; 

c'est l'insouciant^ mais boa du ReyneL 

Qu'ils soient les bienvenus. 

Soulanges et sa femme s'ennuyaient 
à Paris. Le bruit les fatigue, et ils vien* 
nent chercher la solitude en province. 
La solitude ! n'est - elle point partout 
«pour deux êtres qui sfi conviennent? 
l'amour ne se cache -t- il pas dans un 
palais comme dans un entresol? Pau- 
vres amis! ils ne s'aiment plus, et ne 
s'en doutent pas encore. Us croient fuir 
Paris, et cherchent à* échapper l'un à 
l'autre. Gardons-nous de détruire cette 
erreur. 

Du Reynel est las des marinades. Il 
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▼tut mange» ksppoduetîooS'de la^vteKW 
PuDYeiice telles qtfeliea sortent de la 
-mtef : il sera satîs£»t 

le les» étaUis à Brécmir. La solitade 
y est Rentière. Sonlan^v» ef sa femine 
^étend^vt ^'tls seronl ici à merveUle;, 
lews y<yix disent le cântsaire t il», ne 
msteront pasr )oiig*teiaps> aree moi. 

£at«'il done iniptosifakf de leur 

Êûre chérip . ma petite maison ? Letir 
.éonner dn monde^ c'est les isoler ïuïl 
àe Fautre; c'est leurfidnrmi* tes moyens^ 
àt^ se )uger par comparartou; cette com- 
paa^aîson. peut tourner à lent avantage,, 
leor inspirer le,désîr de se retrouver te 
^ff« Si je ne rëtissispas, }'aurai £»it do. 
aaoins ce qui est en mcâ pcFor les rendre 
^ honbeur. . 

. £t du Reynel ! ^ J^ai un exeellenit 

«uisinier ; il n'àtu*a rien à désirer ici. 
JDaas ta drcooatance ptséMal»^ c'est uu 
de ces hommes dont on tire parti , sans 
s'ea dauténli. Je k iosettraie^tre 
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boulanges et sa fêoime. Il l». oc^pie^qi 
dlternativement II j^e parlera cpiega^ 
troDomie, et nos^ époi»^ en le cy^Us^t, 
çn ^ieottffont mieux le p^ 4'uoe CQOr 
TersatioD kitére^apïte. 

Je me charge, moi, de faim brUIeir 
madame de Sootang^- C^Ia lie mfesf 
jpas difficile. ]e connais lesi obj^t» <iu'^Ue 
a étudté9 ou observés; elle n'est pas sa|»^ 
esprit, et je l'amènerai au point d'étc^h- 
ner Soulanges, auqud, depuis lon^ 
teiiq>Sy elle n'a pli^ rien à dire». L'étour 
nement n'est pas» de l'amonr; 11^9 il 
flatte l'aiBour^pBEopre,. qin,: ^oomme T^i:^ 
Ire^ a sef sensations,, sues joiMVa^nciQs^y 
ies illusions. L'époia:, fier dç sa femm^^ 
peut se trompa: snr le sentinient cpi'eUe 
Inî iaspîjre) et FanuMir InUmémd est«i| 
autre chose que la plwk daur^e de$ w^ 
renrs? , 

Quel mot ai'ie proDfu^^l Ce» fe* d^ 
^or^nt <|ue Frao^^b^viU^ % aUw^ dan» 

josm "^mm^w feu qui «'^iî^entiPjé aftc 
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moi, ne serait-il qu'une illusion? Oh! 
non, non, il est Tame de ma vie, il en 
fait tout le charme, il ne s'éteindra qu'a- 
vec elle. Mais il n'est qu'un Franche- 
ville. Peut-être aussi n'y a-t-il qu'une 
Fanchette. 

Une lettre de mon mari! elle m'est 

présentée par un jeune homme de la 
plus jolie figure.;... Ah! c'est un proche 
parent de feu-madame de Francheville. 
Madame d'Elm ont nous l'adresse. Elle 
désire qu'il soit employé. A cet âge, 
dit -elle,' et avec cette figure, il faut 
«"occuper utilement ou faire des sottises. 
'Elle aï^aiscln; Elle prie Francheville de 
le placter; elle' compte sur sa bienveil- 
lance; elle a raison encore. Francheville 
l'envoie se remettre à Brécour des ca- 
hots de la diligence..^..;... Là diligence! 
il paraît que le jeune hon^me n'est pas 
riche. Francheville espère que je rendrai 
le séjour de la campagne agréable au pa- 
rent d'une femme que j'ai estimée, pieu- 
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rée, et dont j'ai recueilli, consacré la 
cendre. Ils ont raison, ils ont tous raison, 
et je serai digne d'eux. Pauvre Sophie ! 

Mais..... je me Tots arrêtée à Brécour, 
où je ne venais, où je ne restais qu'au- 
tant que Texigeait mon plan de con- 
duite Hé ! ne dois«je rien à de bons 

amis, à la mémoire d'une infortunée, 
dont j'ai peut-être à iîie reprocher la 

mort! Et puis, qui m'empêche d'air 

lec à la préfecture , lorsque monxœur, 
ou les circonstances' m'y porteront? }1 
n'existé ici ni cérémonie, ni gène, et. je 
laisserai Justine pour veiller, aux^be- 
soins de tous. 

. . Comme elle est empressée auprès de 
M. de Sainte-Luce ! C'est le jeunç parent 
de Sophie. Dix-neuf ans, une taille bien 
prise, des joues qui ressemblent à deux 
pêches, la piideur d'une jeune fille , que 

de titres auprès de Justine! Elle ne 

le pervertira pas. Elle voulait le loger 
d'une manière lout-à-fait commode pour 
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elle;-jè r«ilogé^iiiin^ odimlie doil Tèive 
lin enfattt confié à mes âoms. Hétiàé* 
mentyJnstàat ne me ooBviirat pHis. 
. Qttc nous dommes ûijmtM, neu» au- 
tres maîtres V Elle me ooareTiaît iors^ 
qu'elle quittait noire carrosse pour par«^ 
tager la carriole de Georges; Ibrsqu'dia 
suspendait là bareek>nneMi& devant moî^. 
sous le préti^te qulffonorihe me gênait^ 

meiatiguait. On eomiamne plus Hirdl 

ti^ bon office qu'oaa reçu avec ta plus^ 
vive satisfaction; on eil. tire^ dès* eonsé^ 
quences * âtcheuses pout Fa.ventr; oq. 
mésestime, on redoute le sujet qui Vax 
rendu, et alors on Fèût chassé peut**- 
jfttre, s'il eât en n^oîas àe pénétration... a. 
Que je . 50ÎS injiisie ou. iu>n^ Justine ne 
Bestera pas ici. 

OhV oh! que se passe*t41 donc à la 
préfecture? Teos nos gélis sont san» 
doute occupés ,. pmsqoe FranefaeviUe* 
m'expédie €reorges, ce bon vieux, (^eor^ 
ges,,qui, sans a^i^ir rien, à fiiire^ abrttr 



«B milieu de iiûu$ scm &od^ p^tc^tsurclii^ 
Bon dieu! M. Ducayla parÇ fQwT<^^ 
Ion. Il va ppèfidFie lo coti|iiiaii4wi^nt 
cVuEia es€a4rev ^i meftfa à l^/v^te ap* 

£rii»^, il méhrt s'exposer «i de çoiiveikjCQr 

|[taÎFer ^mm^ un avare cFor; J'uq. et 
Vautre n'en ont }amai$ is$e^ 

Et aar pauvre p^te £eipifai^,\$i Jeime^ 
#i gentiUe^ si dntéresss^tef )çtqiieç^en- 
daixA se^ parent aiio^ia^ '$i pep, qu^\Ta- 
t-elle devenir?' Dueayi^ part 4^tte mn%r 
-FrancbevîUe donne "un grand soupiàr à 
It préfiècture^ Je Teiçc y 4trai j^i^'y t&^ 
^9i :aivec tom n«s ^m^ ^ "^i^ ^i^v^ 
jka^ser mon brave fx>nti^ajnira|« iC'emr^ 
i^^asfter Lm. peot-^étn^ poiir ^ 4i^nE»ièr^ 
ifois. 

' Je preodrw smUA Wjmm $^mtpîM9Q : 
ir son âge» on $é délas^ ^ 12011^9^ Jç 
«veux lui feire iw^ir krbai»«! capi^g^e;^ 



36 TABtïAUX 

nessé; elle est plu» souvent encore une 
excellente école. 

cc'Tustine^ tout est -il prêt? — Oui, 
» madame. ^--'Allons, partons. Monsieur 
» dé 5ainte4juce , donnez ta main à ma- 
» dàmë de -boulanges ». ll^allait me la 

r • 

ptësehter. A cet âge Jà, on se conduit 
toujours par un sentiment de préfé- 
rence Petite vaniteuse ! 

» ^8t Et bit est donc M. du Reynel? — Il 
1» e&t à l'office, madame. Il y préside à 
'ji Ta confection d'un pâté d'ortolans, -p- 
T» Vite , vite , tfail vienne ». 
' II arrive en haletant, son pâté sur 
ses deux mains« « Hé ! monsieur du 
vHeynél', il: y aura à souper à la pré- 
»fèciutfe.' — Madame, ce pâté ne peut 
»'êtïe de 'trop nulle part. Un pâté que 
» j'ai fait exécuter sous mes yeux ! — Il 
i» fallait au moins le faire mettre ici par 
« ifn'doméistrque. *— Msklame^ un amant 
^'né confié pài; sa maîtresse^ un écuyer 
» son cheval , un chasseur son chien ^ 
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» un avare sou trésor , je ne confie pas 
» mon pâté. 

D — Hé bien ! M. de Sainte - Luce , 
» qu'attendez-YOus pour monter en voi- 
» ture? — Madame, j'attends ce bon 
» vieillard', qui sort son cheval âe i'é- 
» curie, et qui n'a personiie pour l'aider 
» à se mettre en selle ». C'est de Georges 
dont il s'agit. La figure de ce jeune 
bonime m'intéressait; j'estime mainte* 
naQt, j'aime son caractèire. Puisse- t-U 
ne jamais s'écarter . de la nature ! 

Je regrette de lui Élire voir le monde, 
qui ne la connaît plus. Mais obligé d'être 
l'artisan de sa fortune , il Êiut qu'il s'ap- 
proche de^ceux qui tiennent les clefs de 
son temple, qu'il leur plaise, qu'il soir 
licite leurs bontés. .Un peu d'or le dé** 
dommagera-t«*il des qualités qu'il va 
perdre ? Pauvre enfant ! 
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CHAPITRE IV. 
. DépoFt pour Toiâhn'. 

r II y a deux jours^ qiie je ne V;a voe^ 
ji me dit; FraacbevUle », Il compte i» 
j/aomem; hom II m'embrasse^ et sa maio^ 
jparle à la mieane. Je Pentend$, je le 
3ai$* Je a*ai encore adressé na mot à* 
persQane;:mais mon premier iFeeu., iiies- 
premierjft dé^rs n'appaftieniient4ls pas 
à mon amaol? J^'anioiir d'ab<»*d; l'ami- 
tié ensuite. 

. Je rentre tu salon*. J(& e^ehe Dur- 
«cayii»; je le pressr contipe mon sein* Bm 
jeun? {emm^ lui tkent la jn^în » et fai 
mouille de ses larmes. DiocayU» ealme^. 
iprapd, pwsit jiu boiome nouveau. Il 
est détaché de\t9iitos^ ses affeptkmsw. 
Servir son pays, Thonorer par sa con- 
duite, telle est la seule idée qui L'oc- 
cupe en ce moment 



Il fixe r^ltenlioii de tous^ il est rob- 
jtt de tous les égftpds. Chacitn semblé 
se dire : Honorons^ un hrwe que petttr- 
ètPé nous ne reveirotfs ptiis. 

Ces IriistéS' pensées n^issiiAienv pas une' 
HEÊle. Celle-ci prend une letnte isombre,. 
#[ui n'est pos propre à soutenir le ^>5u- 
Yd^ de l*lio«Dme qm Ta^ nous quitter. 
FrÉl>efaeviile^l'ainiantFl*Rn€dhKeviile, mo-- 
^èle d'amitté^conme d'amMrf osie sent. 
entrept^fKire de nôus^HiKstrairey et il j 
véusât. H' ne pouvait nous eMnètëmîr ffe^ 
lutilités , nous ne Plairions, pas éconté.. 
n nous plfflé de \» glcnre;, il l^embelt^ 
tdu colotis enehantecrr dont 3 pare tes 
objets ^'il déant; il la rend sëétiisanfe; 
même f^xtt cm femmes, qni ne <voy aient 
«m instant aTaht qojë Le cortège funèbre 
qui l'aeeompagne toujpurs- Le sont ire 
se thonfre sur les lètre^ de Dueayla> 

Btent6tr it regarde attentÎTement s6k 
bras mutilé,, et il re|nrend cet air -aos^ 
tète qu'il avait quanid je suis entrée 9» 
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sakAi; Seirait-ce un pressenlimeui; ?:..••..• 
Cdnservçz-tle-nous , mon dieu, cofasw* 
VMAe à cette jeuc^ femme ! 

Mes regards se postent sur Sainte- 
Luce*: Son vidage est colora, $on œil 
étîilcdant; ses muscles sont en contrac- 
tion. FrancheviUe a fait passer dans 
cette ame élevée renthousiasme, le /né- 
pris de la n^orty.dont nou$ sommes 
tous plus ou, moins pénétrés. « Si mon* 
» sieur, dis-je tout haut., avait du goût 
39 pour la mariniQ, et que le 4?ontre-amif- 
jkval lui permit de l'accompagper...... ». 

La physionomie du jeilnehommechange 
en un instant II pâlit, nie regarde, rou- 
git, et balbutie cçs mp}:s : « Je ne balati- 
» cerais pas, madame, si je ii'fivaÂs rhon*- 
» neur de connaître M. de FrancheviUe. 
» Li'accueil que j'ai reçu de lui né me 
» permet pas de penser à le quitter ». 
Des larmes roulent dans sfis yeux, et 
c^est toujours moi qu'il regarde, même 
en parlant de mon mari, de mon mari 
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^i est présent A quelle idée vais-je 

m'arréter ! Sans doute nos sensations 
sont indépendantes de notre volonté; 

mais éprouver en si peu de temps 

Hé ! combien en a-t-il fallu à Franche- 
ville pour me charmer? Ce jeune 

homme partira. 

«Mon mari, monsieur , s^est chargé 
»de commencer votre fortune, et les 
» moyens que vous croirez pouvoir vous 
»y conduire lui seront agréables. J'ai 
» lu sur votre physionomie cette noble 
» ardeur qui décèle un cœur brûlant de 
» se signaler. Obéissez à cette voix in- 
» térîeure , qui ne trcnnpe jamais. Con- 
» tre*amiral, vous vous chargez de mon- 
» sieur? — Je n'ai FÎen à vous refuser, 
» madame ». 

Sainte-Luce ne répfique pas un mot} 

mais il me regarde, il me regarde ! 

Comme il soufïre! pauvre en£suatl Il 

partira, il le faut 

^ Georges , la maUe de monsieur 



r\ 



4^ TAFLKtUX 

» a-t-elle été portée à BcéoQur ? ^^ Koa^ 
]^ madame, cUe est encoce îcL ^ Faites*^ 
» la attacher demère ooe cks iioLtures 
» du eoatre^-aniral jk 

Onze heones et àevùe^ sioaneot. Trente 
mîoiites eucûce^ et Botre aim ne sera 
plus arec nous. 

Cette pensées est comnume à tous ;. 
elle se. peint sur tons les TÎsag^s. Un 
wome silence règfie dans rasseiBblée. 

Dncayla se lè^e. il presse dans ses 
i>ras sa jenne £ésnnie , qui répond à ses^ 
caresses par de& sanglots. is Encore ce 
» moinent àmon ooeur^ d)ît41, le reste à 
» mon. derotr. 

» Madame de Franebeirifie, Julie a 
» besoin dit consotatioa et de cooseîis. 
» Elle n'en attend pas de sa fawilley et 
^il n'est pas dans les oosnrenattces de 
D tenir noe.maiaoa à^ son âge k 

le r^^de FrancbeviUe« Il m -a en- 
tendue; il pense connaae md «Sfon- 
% sieiny ma maison acracelb de madame 



»Dvt€Xjisiy9% elfe tvoure auldnf Âlf plai- 
» sÎBr* â: s'y -iaser que j'en acipdl k Yy te- 
SI ^ceiTOfr »i Biiea^Ia pvimd sa fèmitie^ il 
la met da»9 mes braa. «Sc^esi^pLu^epe 
3>8ar mire,^dit*»il'; soyez son gmâe et 
i!k son a«iH$ ». Mmuil soimeu.... 

Bucarfla^ «latdie d'un pas ferme TeFS^ 
la poste. Sa femme s'ëlanee après Im'^ 
^eHe saiiit encore sa main, qn'c^ eotf- 
Tre. de hmsûn et d^ larmes.. D^aiyla 
^»& tofBnee^ point la té€e; il fait un léger^ 
-eSkfft pour liégager sa main ; la jneune- 
femirie cède à savolcmté; elle quitte ta 
maiit cbénij mais .elle suit seit-^oux;; 
elle espère nu derioier adiett; son œil 
càntristé rimpfore. 

. 'SoBL^ Faecampagnons too^ Kous rom^ 
hoiï% voir monter: le bra^e homme en 
iBoiture^ le .suivre de 1'^^ »ata&t que 
te permettra robscurité, entendre ré- 
soulier les voues qui vont Ventramer^ 
éeoiuer encore, quand le brait aum 
cessé pour nous*. 
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Poiirquoi chercher à prolonger une 
scène déchirante? Tout est- il aliment 
pour les ccBurs sensibles, et la douleur 
a-t-elle aussi ses jouissances? '. 

Que vois - je ! on a mu des chevaiuL 
de poste. Â notre berliûe et à notre di« 
ligence! Je me jette au cou de Fran- 
cheville; je lui donne mille baisers. 
«Mesdames et messieurs, dit*ii,,on ne 
» quitte un bon ami que lorsqu'il n'est 
» plus possible de l'accompagner. Du- 
y cayla recevra nos derniers embrasse^ 
» mens en montant sur son bord ». 

Un cri s'échappe....... celui-ci est de 

joie. C'est Sainte-Luce , qui revient à 
lui, qui respire librement. Il s'approche 
de moi. « Encore un jour, dit-il à voix 
» basse ! je ne l'espérais pas d. Je le. re- 
garde d'un œil sévère. Il se tait; il rou- 
git; il baisse les -yeux. 

« Partons, s'écrie Francheville. Et les 
;» paquets de nuit, s'écrie madame Mont- 
» brun; et les débris de mon pâté 9 s'é- 
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»crie du Reynel. Bah! bah! réplique 
» Frapcheviire, les voyages les plus heu- 
» reux sont les voyages impromptus. Le 
» contre - amiral d'ailleurs n'a pas de 
» temps à perdre ». 

Comment Tai-je donc regardé, quand 
il a parlé de voyage impromptu? Il me 
sourit si tendrement ! il me regarde lui- 
même.... ce Ah ! me dit-il à Foreille, nous 
» sommes toujours à Chantilly » ! 

Ainsi y dans tous les Ueux , dans tou-^ 
tes les circonstances, l'amour reçoit de 
nous un hommage; nous lui of&ons au 
moins un souvenir. 

Sainte^Luce brûle d'envie de me pré- 
senter la main , et il n'ose. Il avance , 
il recule^ il s'arrête à deux pas de moi. 

Lui refuserai-je cette légère faveur? 

Oui , tout est encouragement à une pas- 
sion naissante, et Sainte <-Luce mécon- 
tent de moi m'oubliera plutôt 
, Je prends la main de Soulanges; je 
monte en voiture, nous partons. J'ai 
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près ^ moi la petite Biicàyk. }è lu 
•tîeBS daes mes bras*; fje s^s «an caefir 
b^tre coaire le mien ; |e i^eçumlie m^ 
larnoes. Le cetït«e-{«mirbl e^ a^^wc «mis 
dans le fond de la diligïeaoe. I'e»tc»dft 
4eiloia (^ kimdesïMfipirs qu'ai Ve£fof ce 
ea vaiti d'^étottCfer : k ^videuT n'eid: ^'imié 
babitode; «Ue ne fent vscn ûoatsse ua 
Mttknbe&i:. 

Nous avançons ten silence. Quand 
ou est fûrtftineat âffeiâ;é , tm dédaigne 
ks flaoto; ^on mer leur trouve iplus dT^t^ 
pres^uSm. 

Il est trois heures, i^ecrépascaleieoni* 
ineaeeàiiail3^4atit iniîei«*:La>mnt'est 
lengve tpour des ektres soaffiBan& ImIoX'- 
nnèore DanMor i'aCle&tkm . sur les robjete 
extétietKis^ et j'ai un ibesf»ii inexprima* 
bèe fie disttsaactàmi. 

Je «ne 6ais ^encore qui -mut Jea toroia 
personnes «pi ocmcpent de «devant de 
ia :(fî(MaM^.«»««. Ab! mouEianobeville, 
Scmlages , let entre «tix un fpetît fêia: 
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qoi n« sait quelle oontetiance tenir. Gom- 
mccil; Sainlie^^uce s'est-iL donc gUssé ici? 
Hélas ! comme je «ne suis glissée dans 
le jardiû d'Eustacbe^ d^ois sa grotte, 
comme iioas cbercfa^ûs t%ms le bonheur; 

Ma figwe ^s|)iri»ife^-4GUe <ki mécoa* 
MMesiieiRt? XX Madifise, me dtt-^H d'cm 
^ton timide, «iHMlié à M. le çsBfiax^ 
9 amix^l, j'^ai cra de mon^dmott de «e 
^> pas m'éloignèr de im x Je ne peux 
tn^empéchar d6 leuer B(m •ekafCtitode. 
iVktt «sipprobafti^tt :kii d^^tie b fef 0^ 
de lever ses graiids yeux bleus sur les 
«ntetis. Oh ! oof&me il ^es% jôM ! 

C'est toujDisrs 4 mei qu'il s^adfèssié 9 
iqcfsffiid 3 ^ ^im mo^ à dk«e. C'est te«t^ 
^oms itioi qae $aiix»il îcR^ttrroge, qtianftd 
41 est iodécis* Cesrt fiour moi '^^ «Bt 
dfspwé à tout ^ùàspe; fl «le voît,il^ien« 
tettâ qm 'ttioi , et je sois eneore la seule 
^1^ s^perçeî«re ée mett eelii. K^i , jd- 
««ais vme 'femtne ne se trompe *stir le 
isôn^imedt quelle ins^e, et elle ert 
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toujours maîtresse de le comprimer à 
sa naissance, quand elle a la force de 
le vouloir sérieusement. 

L'amour de cet en£sint m'afîBiige, il 
3'annonce à chaque instant avec plus 
-de violence; Il nous épie maintenant, 
Fràncheville et moi.. Nous avons une 
manière de nous regarder qui ne lui 
convient pas. Je lis au fond de cette 
petite ame; je vois ce qu'elle souffre; 
mais 'sacrifierai -je un regard de Fràn- 
cheville à l'extravagance d'un enfant? 
Oh ! non. 

De quel droit qualifiai -je ce qu'il 
,épronve d'extravagance? Étais^je plus 
^sensée, quand je me donusii à Franche-, 
ville, sans oser espérer rien, pas même 
tm lendemain ? J'avais vingt ans; il n'en 
a que dix-neuf. J'étais fille , soumise à 
des bienséances qu'un homme brave 
impunément; j'étais certainement plus 
folle que lui, et je le blâme.*. Al- 
lons, allons, un peu de pitié, je lui 

en 
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xm dois.^Bientôt d'ailleurs il ne me verra 
plus. 

Je lui parle avec bontë, et cela lui 
fait ua bien ! Je^ l'interroge; il répond 
toujours juste, mais âvec^ la concision 
d'un homme qui se hâte de revenir à 
sa pensée chérie^ qui veut s'en occuper 
exclusivement. 

Âh! une Campagne de mer, des' 

occupation^ toujours * renaissantes^ des 
objets toujours nouveaux , m''effaceront 
de sa mémoire; je le 'désire, au moins/ 
Hélas ! il est des cœurs qui ne peuvent 
Aiinet qu'une fois : j'en sais quelque^ 
ehose. Allons , allons , je ne veux plus- 
mbecuper ^é tout cela* ^ 
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Une t/çirme <w^ malheur. 

IN ou s apercQVoas le ;poit de T<wloQ. 
Âpres la surprise ' impos^i^ 4|ue pr^Q^ 
^uiye lô.çpectaple A^M.vmff yue fouv 
la promièr^, iÇ[>is^i rJM^ a i^$|t ()Jlu$,gj^9£(4> 
j«jçrq4s,,^p,^f i^SpeqÇ d't» poi^t dw prt-, 
i^ier oifdre. G'€i^t.)à où rinteUig Qpce 9 
yindu&trie de rh^mun^ ^; dévQlqpjpeot 
4f(^ toute leur é|:en(to<pg qW^ Jj^ ^Mrfi^D. 
^'^norgup^lUt; d^ te»ir ;4.u;m? «spèiç^ qiîi 
enfante des projdigç§; ç'i^t là (|u'on;ÇQf|^ 
contre à chaque pas des créations nou- 
velles , et qu'on applaudit à la magnifi- 
icence^ toujours unie à l'utile. 

Le préfet inarîïîî!îê*^îènt nous trou* 
ver à l'auberge où nous sommes des-^ 
cendus. Il remet tfn paquet cacheté à 
Pucayla , et il le tire a Técaj^t J'ignore 



Df. SOCIÉTÉ. 5c 

ce qu'Us* se disant, mais leur coavcrsa* 
tion est animée. Ducayla- semble oj^« 
ser aj4.pTéfet 4« fortfee objectioM. Cc- 
li^irci <i^ riépond qu'u» mot; Ducayla 
%^4ait. 

Il vieat à moi» « Je reçois des ordrôs,. 
»f9^ 4it<^il, <pii m enjoigne»* 4'appar. 
^ Mîlkr à| rin^aqt même. HO0 escadre 
si doiit convoyer d^s transports (Lesânés 
»pour Corfou. La flotte anglaise , ^m 
9 proîsic à la vue du port, est beauooqp 
» plus forte que la mienne , et je n'as 
3? jamftîs ^tnené mon pavUlou. Le con« 
^'Y^ï passera peut-être, et moiyje pé^ 
>/ril!di- le.QQ HreMs; pas rom ma feonmcr 
30 4w^ iint 'moment mt fsâ besoin dm 
n toute 4ii^ii éMiffgie. Vous l'avi» reçut 
p>chw Y0U6; ^opteBi-la, prometteE* 
aiJettnoî»^ û ' 

Sa femtne, Frsaidu»rille et nqs aa»i$ 
^ientr dans: «me' pièce voifiinei Je me 
laÎMai aller aux âentimems que m:'tDspi«» 
faienl; ce qifil m^avait dit et ce qu'il 

3* 
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allait faire. Je lui promis^ en pleura^nt, 
d'aimer, de protéger sa Julie ; je l^émr 
brassai, le cœur navré de doul^ir. - 

« Suivez -moi-, monsieur, dit -ai à 
D Sainte-Luce ». Je n'avais pas aperçu 
le jeune homme. Je le croyait- auprès 

de nos^amis Je ne suis pas avec eux, 

pouvait -il y être! Cet edfant tne fait 
pitié': il s'approche, il recule.' Je vais 'à 
lui; je le baise àfi front; il tombe sttr 
le parquet, privé de sentiment. Ducayla 
€St déjà sorti. 

Je lui fais respirer des sels, des odeurs. 
« Mon cher enfant, revenez à vous. Péfn 
» sez- à mériter l'estime »de votre ohef, 
»de M. de Franchéville, la miefuie, 
» celle de tous les honnêtes gens qui..... 
M — La votre, madame, la vôtre ! jief 
33 n'ambitionne que celle-là; je -fetiti 
jitout pour 5 l'obtenir »r i ^ ' '^' - ^ 

Il se relève, il saisit' ma maîn,i il ;là 
couvre de baisers; je n'ai pas la foi^be 
de la retirer. Il prend un de mes gaats^ 



/ 
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il le caché sur son cœur; je n*ai pas la 
force de le reprendre. Il sort, eu in'à^ 

dressant un. regard* Quel regard! 

j'^[itepds tout ce qu'il veut dire; il m*est 
iqapossible de ^'exprimer. 
. 3'ai eu tort de le baiser au front, de 
lui abandonner ma main , ,de lui laisser 
mon gant Si l'idée des dangers aux- 
quels il va s'exposer n'excusait en quel- 
_que sorte l'oubli des convenancjes, que 
penserait-il de moi ?..<.•• Hé ! bon dieu , 
bon dieu! ne devais -je pas quelque 
chose à un enfant que j'envoie peut- 
être à la mortl 

Nos amis rentrent. Julie cherche soa 
mari. «Il est parti, ma chère, ne le 
» suivez pas; épargnez-lui la vue de vos 
» larmes; séchez-les, soyez aussi grande 
» que hii. — Non, je ne suis pas grande; 
.9 je n'ai pas la prétention de l'être; ma 
j» sensibilité est ma gloire, c'est celle de 
» notre sexe ». Elle s'échappe; je là suis; 
nos amis accourent, l'enviropneùt, lui 
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parlent^ rien ne peut k {Mfrsv^dër/oôr 
plutôt elle n'entend rieti« La voilà dans 
la rue. Elle va ^ donner eh ^^pedtàete. 

Mesure de préi^oyance et de rigUetir!.*^ 
dois-je y applaudir, ou la^coÉidamtÉéi'?' 
Le Moïque Ducayla a ' lait placer deux, 
actionnaires à la porte. Personne ne 
peut sortir de la maison. 
- « Que je le voie ! que je le voie eh*- 
j> core ! s'écri^i Julie en rentrant >/. Fràn^- 
«heville appelle un hon^me qût passe; 
H lui donne un mot pour le préfet ma- 
ritime. Bientôt nous sommes pourvus* 
de longues vues et d'un télescope. Le 
toit dé l'aAiberge est en terrasse ;* nous 
idlons ruous y étàbÙré 

Trois vaisseauK de ligné et cinq fré- 
gates sortent du port à pleines vtjiles.. 
Quinze transports suivent l'escadre. • 

Les Anglais commencebt'à manôHu- 
vrer. ils ont cinq v^ëseâtrx:,'<iui doiv^t 
être de quatre-vingts à oeAtdix canoh^. 
Huit à dix bâtimeus légers s'éloignéht 



^e (a ^tte, et menaceat déjà le coofvoiL 
Ddcayla détache ses fré^tes :pour ie 
protéger, et il s'âvancse en longeaiit le 
convoi qm est à sa droite, ayant à sa 
gauche les dnq gros viEtisseaHix anglais* 
Le eomliait est inévitable; il sera tn^ 
rible : jamais, dit-il ^ il n'a annené son 
paviRofi. 

Ignorante en manœuvres comme en 
mille autres choses, je reçois ces détails 
de Francbeville , de Soulanges : je ne 
perds pas un mot de ce qu'ils disent. 

Âh ! pourquoi être venus k IV)tilon? 
Là^bas , notre séparation nWtt été que 
douloureuse : ici, nons allons s<M]f&ir 
mille morts. Francbeville, qui a vu la 
sienne de sang-froid , ne peut supporter 
ridée de là destruction de son ami U 
est pâle, défait. Il souffre lioniblement^ 
puisque ses j&oKse portent sur moi vi^ 
des d'expression et d'amour. 

Un frisson glacial règne dans tout 
mon corps. Je voudrais^ être au fond de 
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la maison, ne rien- entendre, ne rien 

.¥oir, et je sens qu'il est nîtoins cruel 

:€le tout Toir que de tout craindre* 

. £t cette pauvre petite Julie ! elle ne se 

soutient plus. Assise sur la plombée, 

-sans voix, sans haleine, levant au cid 

des yeux qui semblent l'implorer, les 

reportant à son télescope , si|r Fran^ 

cheville , sur moi ; ne trouvant pas une 

larme; suffoquée par son cœur, qui bat 

avec violence, et que son faible corps 

semble ne pouvoir plus contenir, elle 

ôifre à nos regards ce que la douleur 

physique et morale a de plus poignant. 

-, Francbeville lui propose de descen- 

Jdre. «Non, non, dit-elle, je le vois. Je 

» vis encore de sa vie »- 

£t moi aussi j'ai une longue vue. Je 
Jai fixée sur le vaisseau amiral. Voilà 
le brave homme ; il est au bout de ma 
lunette. Au. pied de son grand mât , 
droit comme aux jours de sa première 
jeunesse, la figure animée d'un feu que 
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J6 ne lui ai jamais Yu, il 4onne ses or- 
dres avec té0e»iôo; on les exécute avçc 
confiance. 

Et Sainte^Xuce L..«.m Ah ! jele vois. Il 
est à côté du contre^amiral, une hache 
d'^girraes à la main* Il fait bonne conte*^ 
ndncè. Oh ! oui^ il méritera mon estime- 
Il tire ce gant!.... il le baise à la déro*^ 
bée!.... Pauvre enfant! pauvre Duçaylal 
Ces châteaux flpttans s'avancent avec 
majesté les uns contre les autres. Cha- 
cun est à sa place de bataille. Ducayla 
embouche le porte-voix. 

La première v6lée part...^ Oh I mon 
dieu ! mon dieu ! 

Mes yeux se voilent; je ne distingue 
plus rien ; à peine puis- je penser. 

Qui s'empare de moi ? « Ah l c'est toî^ 
x> mon ami 1 tu abandonnes doiMs cette 
» pauvre petite Jidie? — Soulanges est 
» avec elle. D'ailleurs, ne me dois-je pa$ 
»tout entier à Fatiçbette? Viens, moa 
» ange^ vien$} tu fi'^s pas bien ici ». 

y* 
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Je sttil Pi^nclkeviHe, Je tne l^is^e con- 
dyire dans une ch^k^hee ïl Y extrémité 
de la maison. Justine me met au lit En 
Térité, je ne* me sens pa^ bienv 

At ! j'entends ,J'en4fendte tout L'enfèv 
est à une lieue de moi. Mo» dieuyôoiH 
$)erYea Ducayfe; conserwsÈcetenfîsmtlt • 

Quelle expiosioti terrible vient de 
£?apper mon oreille !<< Justine ,^appeieat 
» M. de Francheville i^ je ne peux sup— 
ji» porter l'anxiété où je suis ».> 

On entre c*est lui.*».,. Giel ! il sou-*- 

tient Julie, pâle^ moura^ùt^,. anéantie. 
Cen est faîtlsî pucaylâ twait, elle^ne^ 
s^ait pas descendue. 

<c Mon excellente amie, cmblie-toi pour: 
y la Consoler* «-^ La consoler, Franehîet 
^vïlle! je n''ai rie»'à' Itii dâre;. je;A'ak 
» q)yie des pl(mrs^ à Im dontiet* ». 

Je* passe une robe. Je prends Julie 
dans mes* bras; je k presse contre mon: 
eœnr. Le froid dk la mort ^t répandu^ 
partotU son corps. Je mouille «OA'vbage' 



^e larmes brillantes.. Lew* dkàleur la ra- 
nime ; elle revient à la yie : e$t;-rce im 
service que je lui rend$ ? 

Pauvre peûte ! eUe tombe à gexkcnif. 
«u milieu de la diambre* Elle prî^ pour 
90Q époux ; elle prie •a'f ec ferveur. Couh 
flolatiou deè malbéureiix, espoir à'wie^ 
autre vie, ne l'abandomie^ pas! 

a FrancheviUe , moa mut , partoua k 
j» 4'insf ant même; retournons à Brécoui^; 
V trdtnpoîis fe doirieur de Julie en l'éloîr 
» gnant du lieu de la scène terrtblo^ 
> Tout la {uiTappcite icL L^bas, une' 
w naCure riante , nos soins assidus , notre 
1^ prévoyante amitié, tout eonccMirrà k \m 
)» neudm- à ell^^nâiiie. lamais elle iù'oo.^ 
« bliero ion bien&iteiir, je le sens; maiip 
4» k ce soi9d)re désespoir succédera bien** 
>»tot une mélancolie qui n'est pas sans 
^ quelqa^ ebarÉne, et qu0 ie temps et la 
» j^îuhedse dissiperont în^ât^sibietKivnlnv 

Quel eit ëe |èune homme ^u'oq sôo^ 
tknt sou^ Ùi liJM^...*... Cièll â cii^ L.^*^ 
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pâle, âéhSî^ Sainte -Luce est mêcen^ 
naissable. Un coup de feu dans la ^sse 
gauche ! un autre dans le corps!..^ Mal- 
heureusel c*est moi qui l'ai Toidu. 

L'amotff est* il on sentiment ¥olon^ 
taire? le sien est-il eriminel?' de qaA 
droit me sais-je £iit son juge? Si cet 
enfant avait des vues répréhensibles^ 
son premier soin serait de dissîmoler 
ses sensations ; et en ce moment il s^ 
-^andonne en présence même de iFran^* 
cbeville. « je me ^ens mourir, madame^ 
•»mais j'ai tout fait pour tous, rien que 
^pour TOUS. Qu'au moins, j'emporte 
'» Totre estime i^ Il me déchire k cœur. 
QuèHe journée ^ 6 gloire^ gfeire! que 
déjà TOUS me coûtez cher ! si FraqcSie- 
Tille servait , je ne' TÎvrsûs pas TÎngtn 
quatre heures- 

Les chirurgiens^ sVmpstrent de ce 
pauTre etifant. 11$. se disposent à dé* 
<:hirar ce faible c(â'ps,pour en extirper 
les.b^dles*..». Je vais qie retirer. 
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• VTaî besoin de courte, me dit -il 
9 d'une voix éteinte, vous seule pouvez 
» m'en donner ». Non , certes , je ne le 
verrai pas mutiler* 

Cependant, il est seul. Point de pa- 
rens, pas encore de vrais amis; il n'a 
que moi au monde. Ne puis -je le con- 
sidérer comme mon fils?... Une mère 
de vingt- quatre ans, un fils de dix- 
neuf, beau comme un ange î... Non, non, 
je ne dois pas rester» Julie^ d'ailleurs...*: 
Hél n'a-t-elle pas madame Montbmn, 

madame de Soulanges?.. Mais je l'ai 

adoptée, solennellement adoptée; je l'ai 
promis à son époux marchant à la mort : 
je retoiirne auprès d'dte. 

Et cet enfant! cet enfant! tont ce qui 
n'est pas amour, et tout ce qu'un cœur 
peut avoir d'ailteurs de sensibilité et 
d'affection, je Je partage entre eux. Je 
voudrais être avec l'une et l'autre ; ce- 
pendant i) faut opter* 

Mes promesses^ la décence, to«t 
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m'indique le parti que je dois prendi^^ 
«Justine, ôtez^-moi d'ici» Franchevillev 
3» Soulanges , restes auprès de ce jeune 
» homme : donnez4ut du courage et deft» 
» forces ». 

Je retrouve Julie. Elle medemandaîîV 
eUe m'appelait, elle me cherchait; elle^ 
retombe dans mes bras dans la chambre- 
voisine de celle»....*^ J'entends le premier 
eri de ce malheureux; il prononce moii^ 

nom ses plaintes retracent à Juhe la^ 

scène de sang dans* son horrS>le vérité. 
Il faut qu^on nous^ emporte Tune et 
Fautre; 

Oh l qii*est*»ce que la vie? Je renon-- 
cerais à la mienne, si je croyais à un 
antre jour semblable à celui-ci. La mort: 
n'est rien auprès de ce que j'éprouve. 

A travers le tumulte, les larmes , les 
plaintes , je saisb quelque chose des dé-<^ 
tails du combat Le vaisseau de i'infop^ 
tuné Ducayla a été attaqué de bas-bord 
tk de tribord. Vn irx>istèmfi vaisseau l'ai 



pris 60 poupe. Il s'est défendu comme 
un lion. Un des bâtimens anglais a pris 
feu, et au moment qui a précédé l'ex- 
plosion y les deux autres se sont hâtés 
de s'éloignefr. Le capitaine qui a rem- 
placé Dùcayla sur son bord, a profité 
àe èiettè ctrconstance pour s'échouer 
abus les batteries des forts. Ou st porté 
ks biièssés à ten^e;. fe malh«ui:^eu& en*^ 
hM s'est fait eoadtiire ici. t 

•^Ma pasrnre tête est aussi mdkid» tpx% 
tavoti cararvll &ut que j'ôc^Ù^ tout pen-*^ 
êmn^ qœlqàes bectres> ^u €|ue yc suc*^ 
combe. Ahi.Toità Framehe^llei cMbn 
9 ami, quet besoin -j'avais ^e te voirf 
]» vieos me rattadier à la ^, mt la: fair« 
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CHAPITRE VI- 



Nous retenons à Brécourm 



Et Samle-Loce^ mon anii? — 
blessures ne sont pas dangereosesT II 
peot sopporter la Toiture. Un dûrur- 
gien FocGompagnen jafii^'a Bré^xmi^ 
— Jusqu'à Bréeout! FmndieTÎUe^ ne 
seraît-il pas plus sa^e de le laisser ici? 
-— NoBy ma bonne unie. Il t'est très-* 
attadié, et ta présence accélérera son 
fétablissement. — Très-attacbé ! Oui , 
mon ami, très^ attaché, trop attacher 

V — Trop attaché ! pourquoi? — Gom* 
» ment ! tu ne prévois pas ce que doit 
«^soufFrir un jeune homme ardent, qui 
yf aime sans espoir? Tu oublies ce que 

V nous fumes , ce que nous sommes en* 
» core. — Sainte-Luce est un enfant fe-^ 
JD cile à contenir ; et je ero^s ; ma chère 



; M SOCÏIÉTÉ. 65 

» amie, que ce qui peut arriver de plus 
yè heureux à un jeu&e hoimne qui entre 
)» dans le monde> c'est de s'attacher à 
^ une femme jolie , aimable et honnête. 
» Elle n'use de son ascendant que pour 
o réloigner des écueils de son âge; elle 
» forme son cœur; elle le tourne au 
9 bien ^ et lorsqu'il parvient^ l'âge de 
D raison, il peut prétendre à tout, parce 
» qu'il n'a que des qualités g que sa 
M protectrice les fastt valoir, et qu'une 
vfjpmme, charmante réussit tôt ou tard 
D dans tout ce qu'elle entreprend. Sainte^ 
» Luce partira avec nous , si vous le trou- 
» vez bon »•. 

Sans doute une femme aimable et 
aimée peut tout sur son jeune #xiant; 
mais je ne sais quel est le terme où 
elle s'arrêtera, si te 'jewû^ homme est 
&it poiur plaire. On parle beaucpùp. au« 
jourd'hui de ces éducations fûtes par 
des femmes de trente ans. On ne voit 
dans leurs^ soins qu'amitié, pureté ^dé^ 
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licatesse. Moi, je ne comprends p»9 
comment ces dames font, et si Fran*- 
cheville n'occupait la première place 
dans mon cœur^ s'il était possible que ja- 
mais j'en aimasse un autre, bien certai- 
nement Sainte^Luce ne me suivrait pas^ 

Tont est prêt; nous allons monter eit 
voiture. J|;lie estasses tranquille^ Je vais 
voir si ou n'a rien oublié de ce qui est 
nécessaii^ à cet enfent. ^ ^ 

Il est seul avec Justine. Elle lui lit... 
Que lui lit -elle? Quelques pages brû^ 
4antes de la nouveUe Héloîse. Il tient 
•ce gaptt..... Malheureux gantî je doiK 
nerais de l'or pour le ravoir. Le deman- 
der^ c'est y mettre toute l'importance 
que Jlinte-Luce y attache, ^ je n'ai 
qu'un moyen de letçnir 4 une distance 
Gonrenable de i|ioi , c'est de paraître 
-considérer tont ceci comme un pco* er^ 
&ntilbge , de plaitonter, quand il par- 
lera sérieusement/et surtout de ne plus 
le baiser au Iront, ni ailleurs. 
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« Jtt&ftne, je T<kis-défends^e finre à 
» mônstetu? de semblaMes lectute» ; il 

» 

ji inutîlQkiiie'vous lui donni^des schus r 
ji» j'ai^c^a d«( vd» serYices »;• 
. Je "Oi^mii ptè» 4t lui k BrécoiH" une 

latièake att«otit«> ^i ne sait pas lire^. 
«t qui a icinquante ' ans» < 

Tout eM préparé. La litière eM; à fa 

-porle. G^pges eH Philippe détendent 
le ohfirmaiit bieésé» JuMine s'isaipresse 
de Uii soutenir la tête. Ses doigts effleu- 
rent ses jou€t8. Bien certainement cette 

.fenune a odes projets : je. les déjouerai^. 
. Not^ partons. 

(n A{on amî,, je ne suisi pas contente 
» de Justine. •*-« Ma cllère^ami6, il feut 
n la renvoyer. -^ J'y pensai^. -•— Mais- 

.v,qi|'a-t-elle 4ouc feit qui rende cette 

^'p[]|as^re si iaë^ei$saire ^Isi prompte!?' 
» — .ie«Jla;!lr<^te beaucoup i^rop em-^ 
apiv^^Q |au|>i)èi^ de M» de SaiuCe-Lnce^ 
» et t^ sais çombiei)^ elle est adroite et 
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9 entreprenante. ^^ An pis aller , que 
]» peut-il résalter de tout cela? quelques 
3» distractions , dont on à besoin à dix- 
D neuf ans 9 qui ne pèuveut n^tre à per- 
» sonne , et qui rendront Sainte- Lnce 
» moins importuii près de toi. Renvoyer, 
» par la crainte de ce qui peut-être n'ar*^ 
» rivera pas , une femme qui nous sert 
» depuis plusieurs années , et qui nous 
» sert bien , c'est plus que de la pré- 
voyance, c'est du rigorisme, et si tu 
9) m'en crois, nous ne serons exagérés 
» que dans notre amour ». 

Il ^a raison. Mes craintes sontpeut- 
être déplacées. Cependant je serais très- 
fâchée que cet en&nt tombât dans de 
telles mains. De semblable» liaisons 
• otent le ^oût du beau, du bon, entraî- 
nent vers les plaisirs faciles, et un 
homme- de dixvneuf ans qui descend de 
-sa place, y remonte difficilement. 

Depuis quelques jours je n'entre- 
prends rien qui ne tourne contre mol 
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le veux éloigner un jeune homme qui 
n'a plus sa tête à lui; les circonstances 
m* le ramènent, nie forcent à lui don- 
nér tùé maîsoh pouîr asile; et niés soins 
en déaommagèment de ce qu'il souffre. 
Je-veux congédier une iiitrigante; mon 
mari prend la chose en hotnme du 
inonde, et je n'ose insister, de peur de 
me âonnereni^idiciiïeetde Itn déplaii^é: 
Péui*^étre conti^ndt^aî-jè Justine; mâiis 
SàSnfe-Lùce? Ma'pdsitiob est désagi^éa!- 
ble : je crains qu'elle d^evienhè pénible. 

Avec quel charme Franchevillé parle 
à-3^tilîteî Elle ne' répond' pas encore,' 
liiait» éUie écèirté', tft c'est fcéaticoûp ; iéët ' 
hoiÀme à !e âèAi-*d^ mirhUe^.' Et' ttapi 
2mssi je parle 'à Taimàblè àf&fgée. Mes 
expressions sont ssls grâce/ parce que 
je 9ins fortement émue ; mais je ne dis 

• * * ' » 

16^ ùh mot qui n'exprimé lin sentnxient, 
et je ifn'stperçbîs souvent'qué mon ame 
et celle de Julie tont à l'unisson. Nous 
3ommes Êdts les uns pour les autres. 



Nous, non» conveiiaDt trop poiir ncnis'. 

<l,Qijttçv jaiodi;. .... - , . .. 

^l<jqf fjtwsç à dire, <et le ttfjptt^ «^«tr 

ua vide tf^»p{l!QrJ)9Uc^ , 
■fl est ciQip»l;»îlt ^{ue 4fl» <M^Hp{M4gia$ 

d\am^:#?«i» % 9WFJ9p.4'^|wpp?ir 4 =«» 

Vier()V?4«»'»*<Wi*®<»J<H?'Wd«Ja nwi». 
dft ff:ajaçhfvme, ef jft q« .'sw^^pl»» «wi. 
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J€ Ti& eit kd , il vit en moi , nous vivons 
dans Honoiineu Paisse cet état durer 
cent ans! 

• "Nous arnvoiis. On m'apporte, mon 
Bonorine. Son père et moi noii» dis*^ 
putons le prenner kaiser. La chère en-' 
fant nous met d'accord; elle passe n» 
braa au cou de Franchevfie, elle anx»^ 
dit l'autre autour du mien; elle noutf 
attiie^ nous afyprochcà la fois /e« 9^ 
petites joues Tondelettes disparirnsent 
«n même temps. Julie ne^us regarde, et 
poudsa un profond soupir. Je la pë* 
iieire : Duoayla ne ifii a^ l)aissé q>»e des 
soorfemr^ 

. .IVEais elle n^ que 4ift'-s6pt ans; s^ 
fonlune est hoonéte, et la 4looteur n'esa 
pas éteraelte. Hétas ! la lèUoîié l'esl^elle 
4a^aata^ ? Cette id^ me kk, feémir i 
jfi;suis aa point où \^ boofaew* nepMt 
arçltre. Je < me serre eonl3»e ïïtaafhe^ 
ville, }e i'énlaoe d«M mes bras; ^q 
larme 5'édtoppe, il la iwcuetllç^ il m-im- 
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lerroge; je' lui ouvre mon ame, u mie 
oouvre de baisers : le sourire reparait 
sur mes lèvres. 

..Imprudente! Sainte^Luce est là. H a 
to^t vu; un0 douleur profonde se peint 
dans tous ses traits. Hé! qu'ai^je à me 
reprocher, après tout? Lui dois* je le 
sacrifice de mes plus douces sensa« 
tions ? Non , sans . doute ; mais je dois 
lui dérober des scènes qui ra£Qigent Je 
ne TaflQigerâi plus. Je vais le loger. Je 
le logerai près de tnoi, je le verrai à 
tous les instans du jour; je le traiterai 
ay^jc bonté , mai^ atec une réserve qui 
rempêchera de se déclarer. Uajavea 
positif me mettr^t mal à mon aise /jet 
quelles seraieitf; mes ressources? im- 
poser silepce à cet enfant? il ne m'o- 
béirait plus. .Le plaindre, comp^ir à 
ses souffrances, le^.4onsolec, .essayer dé 
le ramener doucement à la raison? Qui 
peut raisonner n'aime pas.' Francheville 
a voulu qull vint ici : il a eu tort 

Je 
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le Tai logé dans une chambre qui 
n^est séparée de mon appartement que 
par un cabinet où est ma petite bi- 
bliothèque. J'en ai ôté tous les romans^ 
excepté Robinson^Git-Blas, et le Diable 
boîteux : un homme passionbé ne peut 
Krë que ceux:»là. 

Derrière cette chambre est un autre 
cabinet qui s'ouvre sur uii escalier dé- 
robé, r^n ai pris la clef. Justin^ n'en- 
trera chez Sainte-Luce que quand cela 
me conviendra, et ce. sera lorsque je 
serai avec lui. 

Julie a trois pièces dans un arrière- 
corps 'de -logis qui communique par 
linfe galerie à Tappartement de Fran- 
cheville et au mien. Nos autres amis 
occupent le second étage. Ils sont dé- 
dommagés du désagrément de monter 
quelques degrés dâgplus, par Taspect 
d'Uh paysage délicieux. Tout le monde 
citf»bieh, fout le monde est content, ou 
paraît^ l'être. iSoulanges peut-être eût 
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désii:é (]ue je uI^urniDigeasse jias les dio- 
ces aii3î^ coçjugalemeat U regarde la 
petite ]||[ontbJçuii à I4 dérobée, et je 
n^aime pas cette manière de regwder. 
On est franc et onye^ avec la femmQ 
pour qiii on n a qp^ de^ sentiipe^s bjÇn-: 
nétes : Sainte*Luce me regparàç ep, %3e« 
Au reste^ je ne crp^ pas Soulaxigiçs cst^ 
pable de suivrç un pijatn. de séduction. 

Sept à huit perso^n^^ €ffn b^ibiten^ 
ensemble, n'ont pa^ ijou^pur^ quejlcp^ 
cbose à se dire, el; il est bon dç se sé^. 
parer avant que la convçrsalipn la%r 
guisse. C'est ajors <jae le txavail dçviçnt 
une distraction n^écçç^aire. C'est aprè^^ 
avoir travail!^ une bruire ou dçux, c[u'o^ 
se retrouve avec plaîs^ir^ e|; ^p^.les id^f^ 
l*enai|;^sent a Nous tija^aillçrQus, u'est^-iji, 
» pas vrai , mesd^és? V<jgrp9S^ 4MlP*? 

^j-'aim<?. ie lit, p^rif^^ ^'Houpyjii^^^ 
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» de petites caresses^, qui me plaisent 
j> beaucoup. 

» Le déjeùnar à dix heures. Ensuite 
» le billard, le volant, le siam, où la 
D promenade à pied^ à cheval, en calè-^ 
M chei, selon le temps et les' goâts!^ 

» A midi, réunion au salon. Des li-» 
» vres, des échecs, le trictrac pour le^ 
» messiéiu!S. Pour vous , mesdames , la 
» broderie:, le festoa,.la tap^serie. t^our 
» moi, la léçon'« de lecture à Hbnorinei 
» Jtt4a dcmne moi-même,- parce' qu'une^ 
A mère ne compte ni le tçm'ps^ ni' lea^ 
^difficultés^ et.qaassez ordinaireme<il5 
».un. makr^ ne* s'obcmpe que de* s6n^ 
»iOadiet. J6:lâ donne en jouant, en^ 
» lâtrant, parce que Tenfance est'^èton^ 
»mie. de: lai oontraintei le connais un 
]? homme . qui . ai £sitt de très^ r- hcfotees^ 
)».ëtudtS', .et:qaiin'â^pa$'.oiiv^t:Virgile^ 
3» depuis qu'il a quitté les bancs; par^ 
)iJUt;seul&/iaisQni .qiiHL a :àpprîs le-latia 
i^iittlgré>luL 

4* 
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p Â deux heures , la conversation et 
3f^la lecture des journaux, qui ne sont 
x> ni fort amusans., ni fort utiles. Mais il . 
» faut savoir le tifcpe de ^ la pièce nou- 
Dvelle^ et le nom dé la débutante. 

^»% trois heures, chacun se retire 
9 chez soi , pour la toilette , ou ce qu'il 
» juge à propos de faire. 

; » A quatre heures , le dîner. 
p'A. çiiiq,beures.,.i*.. --»• Ah! madame! 
)» pi^dam^ ! dîner dans une heure ! n'é- 
» trç qu'une heiure à table ! c'est insou- 
^ t^nable, impossible. «—Ne vous fâchez 
» pas^ mou dater du Rçynel. A six heu- 
3f\T^^ \ù café, la liqueur? puis les £37^ 
%;l|es!^ t^ut qu'où voudra, tant. qu'on en. 
m pourra faire*: 

. o Le . Lendemain , même diistribution 
», du temps, avec des occupations et des 
» jôu^ différens?. qui fierout arrêtés de^ 
j» .la; vaille, ; . :i . ; < .: ^ c 

i: >.-— :^ Mal chère amiç, tn nous inets au^ 
p couvent. Mais la jolie supériéiire hom^ 
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»'le feria aimer. — * Madame de Frànche- 
» ville oublie que n6us ne sommes pas 
» heureux en statuts et en réglemens. 
» Nous en avons faits daris une occasion ' 
» importante, qui n'ont été observés que 
)i deux heures. — M. de Soulanges, c'est 
» qu'alors les parties intéressées gril* 
niaient de les violer. Aujourd'hui, l'a- 
» mour et l'amitié ne sont plus en op- 
» position , et trouvent du temps pour 
«tout. — Je me rends^ madame, et 
» j'approuve. — - Et moi aussi. — Et moi 
» aussi. 

» — Parbleu,:n0us pouvons commen-^ 
»cer de suite à suivre les réglemetis de 
» notre charmant législateur ; il est deux 
» heures, et voilà Georges qui nous ap- 
» porte les journaux. Dis-moi, mon aî- 
» mabte amie, est-on obligé de les lire 
»*ous? -^ Non, Francheville; on n'y 
» tiendrait pas. Le journal du Commerce 
» à Montbrun : il donne le prix du su- 
» cre et du café. Celui de l'Empire à 
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9 Soulanges, pour le punir d'àiiwer Vol- 
» taire. Les Petite^Affiches à du Reynel : 
» il y trouvera de jeûnas pcranmes de 
ydiic^huit à vùlgt ans, èien élevées^ 
9 d'un phyMque t^gr^aèle y et qui dési- 
»reut se placer chez un bomme s&iL 
iA toi, mon ami, le jôiumal de «ton 
» département : tu y apprendrai peut- 
» être quelque chose dé ce qui s'y passe* 
7i Le Moniteur à M. de Sainte-Luce : il a 
» besoin de sommeil. Pour nous, ma- 
]>dame, le journal des Arts : il ne pa- 
» raît que çl^ux fois la semaine; nous ne 
» serons pas les plus mal traitées» 

j) — Messieurs , messieurs , un prix à 
» gagner. L'académie de la capitale de 
» mon département propose,... — Quoi, 
» mon ami? quelque découverte en agri- 
:» cylture? nous n'y entendons rien. — 
» Bien mieux que cela , Fancbette. — ïe 
» devine , moi. Depuis que je suis ici , je 

Dn'ai mangé qu'un aloyau, et .m — * 

iiQue voulez -vous, du Reynel? Dan* 



%tiétré l^éilte Vrovencfe , le bdS^h'ést 
»Y2ft cérttonnn. -^ Et sàttS (fetWé Ta^ 
I^i0a4émiè ^rd|)^e d'ë^ Àiré àWê dfl 
» mouton. -^Ilël tïdn^ faé! nm : ^èU« 
ir àtemrdtté ! Écoiitet-tAoi. -^ !ÉtdOùt%>ns 
» te pwfet.' 

» tMe W&ékdlit H'br > ^^ poids âJè 
^einq-K^^tsj^JtùS y & Vhêeèèïir ijttipnHt^ 
» vera le mSmic qu*uu physique et ù.él 
>t moral y tout n'est pas mal ici-bas. Et 
^ en note : U ouvrage doit être en prose , 
» court , gai , sans profondeur ni rai^^ 
» sonnement. 

» Oh! ma foi, je n'entends rien à ce 
» programme-là. — Ni l'académie non 
» plus, peut-être. Mesdames, c'est à vous 
» à relever le gant. — Vous êtes un im- 
» pertinent, M. de Soulanges. — Ne 
» nous fâchons pas si vite, ma bonne 
» amie. Je trouve , moi , que votre mari 
» vient de nous faire un compliment* 
» Prouver une abstraction gaîment, briè- 
» vement, "sans érudition , sans dé velop- 
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9 pemens, n'est certainement pas chose 
y facile. Acceptons le défi, et défions ces 
9 messieurs à notre tour. . Soit, dirent 
9 ensemble toutes les bouches. 

9 Mesdames et messieurs y reptà du 
9 Rejnel, vous n'entendez pas la clodie, 
9 et je soutiens aux académies nées et 
»à naître que tout est très -mal pour 
9 qui a faim et ne dîne pas ». 



K 
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CHAPITRE Vit 

t 

Le concours. 



t • .» 



\ 



CiE petit Sainte-Luce a toujours qiieI-1 
que prétexte . pour . nxe retenir , |)rès • de 
lui. Il veut concourir aussi ^tditrib; il 
sent' le be,Qoin d'être dirigée .par upe. 
personne, de gQut,, et ii.me prie de lui 
donner, des consei|$ :ijl me (ait^biea d& 
rhonn^VR*.T^ntpt il (^-éten^ ^ue ^a^Tieilie 
garde ^i présent^ 4fdut trpp chaud ou 
trop froid ; tantôt, que seâ |iga,tjures sont 
trop serrées ou trop lâches ; il se gardQ 
\nea de me rien demande^; inais; il ç)st 
ci r^ecoiiqaissant deice que J0 fais poiur 
îui r il . .exprima ce sentiin;ent avec un 
feu! il n'y a que le mot à changer. 
Mais ce mot, j'espère qu'il n'osera j*- 
inai^ le dire. .... -, i 

Savç^-vous où il C4c)ie ce g2(nt? dans 
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un des plis du mouchoir qui lui enve- 
loppe la tête, un madras à moi, que 
mademoiselle Justine lui a donné, et 
que bien certainement il ne me rendra 
pas plus que le gant. Ah! laissons -lui 
tout cela : il faUt des hochets à Ten- 

Par exemple, Yoilà qui passe la plaî- 
santèrie. Je lui présente une potion, et 
il tient un de mes doigts sous les sien5- 
A est rûuge comme une i^erise, il me 
regarde," et oubtte le breuvage. frOtez 
ift Votre main-^ M. de Sainte - Luce. - — 

«Msidàme : madame. — Madaitte 

» vous prie d'ôter votre main ; elle 
* n'aime pas ces libertés -là. — Dfe^ li- 
ibertés, h^adame! des libertés r^ous 
» me croiriez capable d'eh prendre a-^ec 
» Vottsv! El il retire précipitïinttwént sa! 
main 9 je dégage Iti mienite; la potion 
tombe- sur son lit^, sur son turban, sur 

sa charmante £gnre La mère Dupont 

$'y prend si gauchement pour i^arer 



)e désortlrè ! Elie lui btfrbo^triUe t^^at le 
visage : <!mt l'amatff tntvesil «n f ftidf^ô^ 
neur. ^ Doiin6Z«^nioi ëe Knig« , iffafdàm^ 
9 Dtipont De feâti tîède.r.A^.< ^. A quôit 
peiise^t-ti àhncf te wok en vérité..,...,* 
Je n'en saurais douter. Sa oc^tivei^ture....... 

Vi&a^s^&m k d^ «âÉiiï^ d« 6e ^erire^à. 

de son lit 

Je tepBifmè au «alôn. Frandi&filte y ik 
i&dt étaèliir sept à hâte tabl^^ bureaûs: 
ou pttj^eB. G^Mt ffepélice êê^ ti^vftil,et 
ciatcm^^'ftcA^V^fétUty le &ont^ ott 
le mënudtK J'écktë de i^i^^e , et le rire 
g^a^iie et se cèm^unt^e, el lés idéesi 
s^ ^rdënf , e€ oti vàé ^onde, et je tiû 
pltt^ £tot; e€ éti tîSMtl en satîfant, ert 
èhlsktitéfiAâ%^, je iil'«i»tliieds devant le Im« 
feau €[u'6n m'a Iiafîésé. Je me frotte IV 
reille à mon tour, eh cherchant une 
épigraphe ; je rfett trouve poin^ et je 
pHe ces Biiessiètti's A& Wt'eà dénnér une, 
fllf^noiltdé^ teste, car uhe ét||i|p&e 
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est ici de:première nécessité vimeépi-^' 
graphe est à un ouvrage : académique 
ce qu'est un texte à un sermon, un 
prologue à i«ie pantomime, et une épi- 
graphe donne à une femme un air d'é- 
rudition! ^h! 

a Messieurs,' messiieui^, revenons sur 
3» notre premier jugeiyient, et convenons 
V qu'un journal est quelque chqse de 
» fort utile. Nous voi^i tous occupés , 
^ très - occupés , et que nous faissions 
«bien ou mal, noios aurons employé 
» quinze à vingt heures, grâce au jourr 
» nal du département. — Hé ! madame» 
9 SOUS ce rapport4à, tout est utile, jus- 
» qu'aux chenilles : les< écraser, c'est tou- 
» jours faire quelqujç chpse^ -r AUou$, 
wallons 9 une ^pîgr^p^e. Dominez'* moi 
s donc upe épigraphe. — Ma chère 
» amie, tu fais un bruit affreux. — Hé! 
» que tinpporte,rFrancheville? écris tout 
D ce qui te passera par la tête ^i et jeitQ 
y régonds du prix. Qua^d op. te saqjfa 
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» au nombre des concurrens , on s'ar- 
2> rachera les yeux pour lire ton nom 
» à travers le papier , et s'il est trop 
» épais , on lèvera la bande avec une 
» innocente adresse, on te proclamera, 
» et le public applaudira : il est tout 
» simple que le préfet soit le plus bel 
» esprit de son département , 

» \h^çà, vous ne voulez pas me don- 
»n€r d'épigraphe? — Hé! ma bonne 
» amie, noà& en cherchons poui< nouSr 
m*^ iustine y app0](tez*mol des- diable^ 
va uns... M VoyoAs iîeïâ., Finissez >ddfic;; 
» m^sbieiirs'^ finisses dond. Yous' videz 
» mon cornet, et il ûë me restera- pas 
• une devise. '. ' >. ' 

• y> Vbici la mieilné, s'éctiè du Hèyiieli * 

• ;• . i ) kl ; w ', M :•• K- Ti . i.. > 
L^Kin yi^ et la bQiiQeichère, 
'PofDt tout oublier sur'la terre. 



f !) î 



. .» — Hé! celle r là, est assez analogàe 
3iç aw> /Jtgetj i r-r. Madame, le» voilà un^ 
xi,quii yo»s cou'vientr k) merveille» . 
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Ëii' tous lieux eHe estlk pins hette ^ 
£lk «Bt r»bjet de toaa ûâ tvtuu ^ 
Elle soamet ju^ques aiiz. dieux : 
Apollon écrira pour elle. 

1^ -^ Fimssez donc y moosieur ée Son-» 
» langes; vous me lailes rougUf jwqtl'aftiK 
» yeux. — Et la devise vous* en cob'vtènt 
» davantage. Oh ! la méchante I> die dé*- 
» chire l'ûmoeetit papier »w 

Je m^attache à une devise* fort insi- 
gnifiante, mais tués -^ modeste^ Cbaieim' 
chei*ebe, ehoiail.x)e, qui a .rapport à soa 
goût, à son camctèro, et pendant qu'àat 
écrit, Honorine droque les diablotinSif 

La. pauvre petite luUe ne prend au« 
cune part à ces jeux. Elle sourit de loin 
en-k^in; inéais c'est ;de çp, rire.xniachiti^l, 
qui annonce une tête vide et fatiguée, 
et qui affecte {iéhîblemént deux qui en 
sont les témoins, je me reproche mes 
feties : la gaîté des autres est une m* 
suite à nos niauic«)9e vsÀs à elle, j^Mie 
rinconvenance» de > iha^ «moduil» v j^ 
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prie de me la pardonner. Elle m*em- 
brasse, et pleure. Francheville se lève^ 
lui prend la main; elle se laisse con« 
duire. Il la mène dans les bosquets. Il 
sait ce que peut sa voix sur cette infor- 
tunée; Il noss la ramènera plus calme; 
îl finira par la consoler, et je l'en aime* 
rai davantage. 

L'aimer davantage! nos facultés ne 
sont-dles pas bornées? N'épuise -t-*tl 
pas déjà toutes les miennes? 

Savez.* To^s ce qu'a imaginé Sainte^ 
Luce pour me rappeler près, de loi? Il 
attire Honorine avec des friandises, dont 
mademoiselle Justine ne le laisse pas 
manquer, le montre à lire à TôiiÊint. 
Il s'est établi son maître d'écsiture, et il 
a une main* superbe; et raisonnablement 
je ne peux rieà opposer à la prétention 
qu'il annonce. La lecture et l'écriture se 
rapprochent tellement, qu'il est dij£eile 
de ne pas fondre les deux leçon» en uoe.^ 
Il espère en secret que je:i^Yaî^làvqqé 
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j'unirai mes soins, mes efforts aux siens,- 
que je lui saurai gré de ce qu'il fait pour 
ma fille, et mon amitié et ma présence 
le dédommageront de son travail. Il y a 
bien quelque chose de vraisemblable 
dans son petit plan. Mais comme il se 
lève maintenant pendant quelques heu.-^ 
res, il voudra bien donner, sa leçon dans 
une salle commune, où il sera disti'ait 
de manière à ne pas retomber dans Vé* 
tat.... vous vous rappelez? lorsque j'ai 
voulu être plus adroite que la mère 
Dupont.w... • ' ' 

lime lit le commencement de la pièce 
qu'il compte envoyer au concours. iBe- 
soin d' aimer est>à notre ame ce .que le 
soieilest aux fleurs.. - )- . . 

Voilà son éjngrâtpheJ II écrit le roman 
de son^ cœur. Tout est bien^ dit-il, tout 
est: au mieux, pour l'amant £Drtuné, et 
il s'agit de prouver que tout n'est pas 
mal; ainsi^ il ne^ remplit :pas les condi- 
tions vôiiluQft p^rraoadéfipie; naais ilécrit/ 
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il lit avec une chaleur, un charme inex- 
primables^ A chaque page je trouvé une 
appUoition^ et si je prends un air réser- 
vé, il comble Honorine dé caresses : il 
pressent qu'une bonne mère passe bien 
des choses à qui chérit son enÊmt II 
ambrasse: ma fille avec ime ardeur qui 
m'alarmerait, si elle ayait cinq; ou six 
aàs dé pli^s, et^ en l'embrassant^ il me 
regarde à ;}a dérobée^ mais avec une 
expression! Hélas l il cherche des près- 
tigeè, il se nourrit d'illusions. Quasid 
il serr^ Honoroie dans ses bras, quand 
elle lui r^id ses baisers, il croit embras^* 
ser sa mère,. la presser sur son cœur,, la 
sentir répondre à ses transports. 

..Rien ne m'échappe, et je me rends 
impénétrable. Paraître m'apercevoir de 
quelque chose, ce serait le porter à par- 
ler, et si le mot amour s'éehappait de sa 
bouche, je n'aurais plus la puissance de 
l'arrêter, 
. Comme il doit peindre le sentiment, 



tl'après sa manière d'écrire! ÀTec i[uel 
platsûr i'éckmtera txÛe k qui il sei^ per^- 
mis de Vaimet^! Mais quatid potera-t-il 
goûter tes douceurs d'un cfngagëmc^t 
raisoimable et assorti? Bé! mon Dieu, 
meta pieu, de tjuoi m'occupai-je là! Je 
retiens aux mêmes idées bans m'en ^pee^ 
cevoir : je crois même 1^ répéter si»r le 
papier..... Un enfant de dix-neuf ans ! 

Francheville est aussi pénétraht qM 
moi. Il démêle tout ce qui ke passe dans 
cette ame neuve et pleine de dândeur. 
Assez souvent il tif en parle le soh*, et U 
en rit jusqu'aux larmes s je ne tàîS pis 
de coté plaisant à tout cela. 

Julie revient ^eu à peu à son caitii?4 
tère. C'est un composé de sensibiftté, 
de doucem', de bonté. Sx^ni'ebottr i elle^ 
même est l'oirvrl^ de F^anchleviHe. £ilis 
trouvé, dit- elle^ dans sa ODnVàrMiitrà 
un attrait qui lui fi^it toM oublier^ Ak! 
je le crois! Sa douleur, au reste ^ i9tpoQ4 
vait être que celle d'une letidre fiile^, à 
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^ni là mdrt enlève uu père chéri. Jamais 
Ducayla ne lili a iaapiré ce délire du 
cœiir.et des sens, qui est la félicité su-» 
préme>, et dont eUe ne doit pas même 
avoir d'idée. Oh! c'est lorsqu'on s'iden-J» 
tifie avec l'ohjet de son amour, qu'on 
n'existe que par lui et pour lui, qu'on 
lui doit une suite, de jouissances, que 
chaque jour^ chaque instant rendent 
plus vives, qu'il est affreux de le perdre. 
J'igno)[*e si on peut lui survivre. 

Soulaiiges ne regarde plus du tout la 
petite Môntbtun. S'est-il aperçu que je 
l'observe, et se flatte-t-il de m'abuser? 
Les.hommes dissimulent si gauchement ! 
Un homme bien élevé, qui manque d'at- 
tenûon pour une fille aimable , a, certai- 
nement des motifs sur lesquels il cher- 
che à £aiire pi^ndre le change. Rose a 
constamment les yeux fixés sur Sou- 
langes. Une fille décente, qui regarde 
continuellement un joli homme, est né- 
cessairement entraînée par un senti- 



\ 
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ment irrésistible; mais elle n'a rien à 
se reprocher encore. De bons principes 
préviennent long**temps une première 
chute; on ne la fait pas sans une cou* 
fusion qui se décèle à chaque instant, 
et le séducteur est le dernier qu'on ose 
fixer. Ainsi Soulange ne s'est pas posi- 
tivement déclaré, puisqu'on ne le t^^ 
doute pas ; mais il emploie des moyens 
secrets de plaire, et il plaît. 

Il connaît l'adresse et la facilité de 
Justine. Peut-être joue -t -elle un rôle 
important dans cette affaire , et si elle 
obtient la confiance de la petite Mont* 
brun^ elle la perdra infailliblement. 

Il est convenu que demain nous nous 
lirons ce que nous avons fait pom* le 
concours, et peut-être demain déméle- 
rai-je les sentimens positif de Soulan- 
ges et de Rose : il est, je crois, impos- 
sible d'écrire sans^làisser percer quel- 
que chose des sensations qui nous af* 
fectent le plus ordinairement, et les 
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lumières que j'ai déjà acquises me gui- 
deront dans les ténèbres où le cœur 
humain cherche à s'envelopper. Il faut ' 
sauver cette jeune folle saris expérience 
d'elle-même, ni des autres. ' 

Nous moutons en voiture pour aller 
dîner à une lieue d'ici. Soulanges se 
place dans la berline où est sa femme; 
sa femme qu'il n'aime plus, moi qu'il 
n'aime pas , et du Reynel ^ dont on ne 
peut tirer une phrase qui n'ait rapport 
à la gastronomie : il y a affectation dans 
cette conduite de Soulanges» 

Rose est dans la' calèche avec ses pa- 
peps et Julie. La pauvre petite alonge 
le cou à se le démonter, pour voir Sou- 
lai^es, qui a la cruauté de se tenir daris 
lefond de la bèrlirie. Non , elle n'a ri^' 
à se reprocher encore, puisqu'elle ètoit. 
n'avoir pas besoin de dissimuler; et 
quand les circonstances l'exigent, nôuà- 
dissimulons toutes^ par ins^titic):, quand' 
0è n'est ipoint par -rail^dunénr^^ -^ ^ 
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tlomment MoDtbrun et sa femme ne 
s'aperçoivent^ls de riea ? Peut-être eon— 
$idèrqDj>ils cette préférence deRose com- 
ité un enfantillage; peut-être croient-ils 
à Tinviolabiltté de la maison de Fran^ 
cheyille; peut-etire sont-ôls.persuadésLde 
rhpnnételé de Soulanges. Cette sécurité 
fait l^ur éloge, mais napas de foside-* 
ment Tel qui rougirait de la seule-pen^. 
sé^ 4e prendre un anneau à lamere^ lui 
iiayit sa^le sans scrupule, et :tire. Sianitéf 
dan^l^monde du.désespoiroùile plongé 
une famill Cr voici un paragraphe jqu!Ho^ 
npi]ine lira un> jour. Mkis revenons^ > 
. Jq voulais laisser. SainterLuce sb Bi:^^ 
cpuiv II m'ai rtegardée^d'uni air siisup^ 
pl{$lt)t , que je n'ai: pas eu la. forcp (i'iiH^ 
sj^ffiFf II voulait' monter dans* la berline;, 
j'ai ^igé q|i'il prit sa litièi^, dont ce-9s 
p€;nd^Kt il pourrait se passer. |Maîsrjei 
i)e,y^^:^|)asiqii*âL toucha mes piedsv aM9> 
gçpoux , pas même ma robe. • ! . 

Fran(ib^eYiJlkffî<^àte UA supof bat jôhef^i 



D£ SOCIETE. 95 

vâl ^vec . Taisâiice et la grâcQ qu'il met 
à tout Qç qu'il fait II vokige de la ca- 
lèche à la berliqe, çt je le renvois de la 
Ij^erline à la calèche : il se doit à JuUe, 
q% ses soins ont tant de succès ! 
, Nows arrivons , e): le premieir 30Ân du, 
]xrppr^ét^i]:e est, selon Tiji^âg^, de npus; 
i$sûjce voir sçs parterpes, son pptagçr^ 
son parc. Il a des plantes exotiques., dont; 
il sa^t à p^ine le i[M>nfi, 4Pi^^'îl igP.pi!?. \^^ 
p^opri^tés^, qui nje flR|tent ni la Tue nij 
l^'çdf^^, mais doal; il fisdt un.c^$,m)^i|x,^ 
p^çe que soii voisiii ne pevrt; ofj^ à, 
l'amateur qup l,*çeilLet, la rose et, le jas-, 
çiiiip Pauvres ]^;paina| Tous prétcin- 
4wtà,3u^e supép9rit,é qf»çlc9fiiqu^, et la, 
Pltts,f^iy/>lç,^^^t spuy^nft ^J^ur aropifïr: 

Lç p^rp est; y|*aifft^nt <JéUfi,eux; c'est, 
Ift Obture qn^elliç, et Tart sç c^cha 
ftîirtq^it. Voi^, uq^f gwtte qpi me rap-, 
P*Us^ifiSll«i4'SvSît*^*4Çy et,l^$ prenifprft 
jours de reR»i;fefli4iÇ*Wt tt ^^qu^rijl 
MO • 
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m'atrete ici : je crois voir un temple 
partout où je trouve un souyetiiri 

Du haut de la roche s'éciiappe une 
source qui tombe en cascade dans un 
bassin dont les bords sont garnis d'un 
gazon frais et yerd, sur lequel je suis 
asis^ise. Sainte-Luce est Testé, sous le pré- 
texte d'amuser l^.noriné. La petite court' 
après des papillons. 

..,..: Malheu]^! malheur, peut-être 

irrémédiable EUe^'est'iélancée, elle 

est tombée Saintè'Luce part avec la 

rapidité de réclair.A.'.V./Ahî'jêt'espire: 
Honorine est dans ses bras. ! ' 

Emportée par sa vivacité , elle a sitivî' 

, • * 

un papillon; elle é'èst^ précipitée dans^ 
le Wassin. Sàintë-Lùcêy est ârriVé avant 
moi. Il a de Feau jusqu'aux épaule^ ët[. 
ses blessures né sdh t* • J/as ' fermëes ! Il 
met mon Honorine sur mes geiiôûx; il 
lîie fait remarquer, là tranquillité ' tfe: 
Tenfant. Il me "conjuré de taie csilmehf 
]^n,* excell^iii jètine honiitiëi -^'^ ^^'^ '^ 1 

Oh! 



tous 



; Ohlijè loi dois Ih' vies rie ma fiile^ et 
peutf^tre la mienne. Sans lui^ îl est vrai** 
semblable rguè . nous périssions . toutes 
deintji Chère e'il&nt!: toi q(ie j'ai; cru per- 
due /et» que 'jeirèjtijoûyc, ^ienfiyivim&'StfaD 

iotjemr^.suv knon i^etn. ..jEî vousV 

: qui me Tavez rendue , recevez le 
témoignage de la plus juste » de la plus 

viîipeirècbiiiniiiàsance.. i 

ijJnseRaéeviqu'aii^je fait! je l'ai pressé 
^nsi .iHtt&:!bifis; je T.^ ai «pressé avec 
tiranf poitt ; g'eliiseiili sésr lèvres brûiàn- 
te^iJ.... ff!Sainte*-Lnpe^ que faites*Voùs?. 
9ilJaisseEymoi, laissea^moi, vous dis-jeJ 
9)GommentV:iponsieutf^ vouaitombez à 
y-ines pieds I que signifie cette attitude?, 
*-tpÂç préCesdez^vûtts ?. me fàkc) achetés; 
y le biekiÊiit, en perdre toiit l6|>rixî me 
». forcer à désirer qu'un auti^e ait sauvé 
» mon Honorine....^ ». §aisr|^ <2e que j'ai 
^](^uté? Nos ami$^ ^^Ittialtrés du châ- 
teau n'étaient dpc^ ci tient pas. Sainte^ 
Ltice pouvait ^^fi¥u embrassant nies 
' I. " ^ • 5 



/ 
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g^petix, et le trouldb inséparable (I\in 
pareil mdineilt ne ïaitàt pasaerri dTex-^ 
eaSe; Je m'ëlei^e à grands pas^ 6É(trai^ 
H«iit^povtântHoo(>iïfeie; l^appt^lé FracH 
chevitler à haute. Toèt^ j'ai' besoiii d?iib 
apfmî eôDtreuh jemrhvHiiiie qm MM 
à coup a pas9é de l'exti^Sbse timidîté k 
f ajreu le pkiGf clair^ aua etpre^iona ied 
plus' délirantes...** Bé ! qt^ââ^^ k Ittr m^' 
]^recfaeii? Me Tai-je pas eiic<$àra|^ par 
mes caresses? dieb étaient insmoentc»; 
rnai^ iqùelle ekptosÎKHt eBes ont pno^ 
éiMfte! et Ht driFais^ (>a& la prévoir? 
. Des mots eatrecoiq>éi appromeat à 
Jb*ai!idbeviUe le dan^ger qu'a iccforu èa 
iiUby I3t kn font oonnaitre ioQ bîemfim-- 
tettr ?bt le msèm J'àvaiB eni/lie dé lui par« 
ter des déàitls ^ cd parti étHail! le plus 
iOiQt salis ddttie; Itélasl je h'm pœ eu^ 
la forra de I -aééfiter. > 
- Il pi^nd èb flUe^^ ec eouft aVee eli»: 
ipef s iechèxt^é ie k ^s, ippUy^ sciir 
Iferlvsii ^ Mbatbiutiv^dt' j'^ oo^ 



iféiBe besom. ]S^ou3. dédiafeiltoi^$ la per 
tîto» nous la eouabons. SUex^p^ ^^(911:^ 

Âge , où tout est vie , et où oi| m!^ p^ 
. «Et ce m^lh^ureuss: , mgn WntJlfi^ 

9. malbeufeus ^i »'«^t pwjçipiié é^m^^ 

»iVAmi9 «t dO«t le» MeteUrjes ^m çn-*c 
» core $AignAnlqs ?<.^. ïli§q ipaaw^a [tëttt-^ 

»î4Jw »> Froi¥)b«ivyAç: n© m?^ Ws$e ftas 

adftevw. Il ;c0Uït , ii v0te', il ^^viept, Il 
Sfc^tient l'Hitép^ss^nt jewbe homp^e^ Oq^ 

Fiia^cb^P^iUe l'a fipoiivé à ^^»qiiiç, à te 
phab.mêfm où j> râî.kilssié'.Il teonit 
lima sd m^m <|i«elc|n^ ni9rgwrjjte$y 
qHt j!avai3 cueiiUi^^ po w HoiK^rwe , et 
qiw j'ai l8^9)»éea éch^ippçr aiu manient de 
SM cibiite.! ttle» a mises sens acio oreitter^ 
et c'esf t^rattdb^evftUe^guiiiaeTèoiMitie tout 
c^a aweo un toa ^d'aisance qm me oour 
tébA. ill ;eat ràr: de moi, sans doute; 
* lAdîa ue^ 9^0(41 |)a9^ combien il est dés^ 
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gréable, fatiguât pour une femme d'avoir 
à'Cfmtenir sans cesse un jeune homme 
doot la passion parait s'accroître <^- 

ce Je ie répète, mon ami, il faut éloi* 
siugiper M. de Sainte-Luce; il le faut ab- 
3» solument. Spn fol amour Tattache ici , 
wYy fixe, et lui ïera perdre ses plus 
»-bdile$ années^ et son état à- venir* 
i »— «Éloigner uil homme recommandé 
» par madame d'£lmont,réloigne)r avant 
jison entière gûérison, et cela, parce 
» qu'il fait cas aujourd'hui dé quelques 
j^ marguerites que tu as touchées, «t 
» auxquelles demain il ne pensera pluâ! 
» Commept colorer ce brosque dépait? 
j^Gonmient nous sauver du reprodiç 
)» d'avoir chassé de chez nous céljui qui 
» nous a conservé notre 'Cnlsûit, ^qui a 
»4otît bravé pour y parvenir, et qui péo^ 
»'6tre sera v^cUme de «on dévoueifieat? 
7) Il faudra donc avouer lîotï^v^itable 
^Çdotif, nous résigner ^ passer, moi 
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» pour un jaloux^ toi: pour une prude. 
2>£n vérité, ma chère amie, je n'y puis 
» consentir». ) 

Pour une prude !'JFàui>jil \ poiùr évitoac 
cette qualification /. atténtke que.«..^i..^. 
Hé! sa iiioudbe n'a-t*elle pais touché la 
mienne^ ne s'y éstt-élle pas fixée? Mais 
Francheviile ne sait pas^cdeu : ' > 

] .Si je le Jfui èè&>^ .Sainte^^Lace partirai; 
; mais; il perdra :io& protecteur, tout es^ 
.pour de ^'ayaticc^r dans le moiide^ Dois^* 
je le punir aussi cruellement d'ime étour- 
deriequi n'a pas eu de témoins, et dont 
je potuiravtoujours prévenir les suites? 
:Ge serait urie atrocité. ' -^ » .. ^ 
. ; Jjft fièvre .vient de le prendre. Fran- 
cheviHe donne l'ordre de le reconduire 
jà ,Bs^cour. Ne manqùerà-t-il de rien? 
Serart-il conj^enablement soigné pen- 
dant mon absence? Si je retournais avec 
lui...., si..... SL.o. V cela n'est pas possible. 
. JM^dafme MçQtbrun se propose; ne 
puis*je faire ce qu'elle se permet? Non , 



jobn^ elle a qoannte aB8> et moi Je 

J>éni$ madame Mondirim. 

Quel triste dîner j'ai Êiit ià! Ma pau- 
rmè'iê^ est qaisiiiie ^mae foule' d'idées 
.qui se heunfenl^tae. coiffiondeM) et ne 
ahe laisseiitipas xm momràt «te repos. 
. 'i Mon premier sbÎB, à m>tre retour^ est 
de m'infonteer de iim état La fièvre H 
^s^séyietvBpeBààaaltj mt dil-il^ s<hi Inal 
^«agvieiiteiàiûhaque ânatant A^Hje sms^ 
J^iei^ ({Ael est ice nbd, et je ify peine 
-tpp0ri(v de remède. 

ToyoB&j <|aèMe iconduile tiendraî-je 4 
Tégàid die ee jéone iioiiimlb{-qii''€!ii t^ 
veut pas éloigner? Loi ^rier de «« tSfA 
Veat p9«i»é 9 ^est le k^enénè i soû dé- 
ike\ lut mai^quçr ida riiéeontbittemeist, 
de la sévérité^ n'^st pas un ^tw^fe^k ^ik^ 
de le déduire an ^ièehce^^ 4^uel^ite t^osè 
1^ ^isfe une iémpiie ^Mli:«ï^iMirt »iti^ y 
elle .priuffaape', eUe iixiène une réponse , 
i'amour'serei»»o<te¥t^Ua^cù$Siôti sVn- 
gage^ «e pro%>xigeV et {écouter, tfest-cfc 



f^^tiçe^l...... ^ tf«p^pf^|imsl s'il ét^y: 

.a^tipi^n^ m|>^i:4«tH« ^ m quHl »V dit^ 

à ce qu'il a fait ; je parail^ ^irpir «QWt 

»jo»Wiié,M. M^iis oublier «psîw feçâJtejnçnt, 
ji'esti-r» j)ft^ «ftpo{m:ag«^ ii^^e p^mi^iwiité 

^mt;bi«t ftf]&iPP;dexç6^yftip vç^ j^ewi^ 
'bannie «bis?^ M > 4^ i'y i:;9n[Me)je^ ^ 
J/^ulop^ /iBjAi j»i dit w q«§ j? fotfiiîiii^ 
Jî^; j'ipn Aiidif: f^^m ;P<^^ Ae 4ét§rq»ir 

#^$»is^i9 ^mil g9X!^9 ici SA^e*>U^<» 
ftl j^ Ig^^nde fnf^^ :9^. jFi^ ii^ie $ai» m 

^ wll ifeutî iqu^ je ,pn'^f»flrdÀ*^e «|f ^iif 

trar.de<yQW l^'bopuiie àqm^j^idbp^lft'iri^ 
lâe >n)€a>:j«^lbjktrl il'im'aciHMora ^^ 
iibiâe^ f»fii qui sàfiais Mi fim hskut 



>o4 TABLSÀinL' 

degré tous les sentimens que peut cod'^ 
centrer le cœur humain; Hé bien ! qu*fl 
me croie ingrate, <ju'*^il me ihésestiiiie^ 
qu'il me hâi^se^ qu'il m'oublie; c^est ce 
qui peut lui' jrrriver de plus beux'euàtr.;..^ 
Et à moi aussi. 

' « A quoi .penses-tu donc, Fanchette? 
» Tu oublies que c'est aujourd'hui que 
» doit se £siite lia lecture 4es pièces des^ 
*» tinees ^au concoure.' — •' Sf^n aQii, je 
s> m'en occupais. —^ Etrien n'est disposé 
i> encore. Georges, faites-nous arranger 
» une espèce de tribune. Voyez-'s'il n'y 
-2> a pas là-haut quelque fauteuil antique, 
» qu'on juchera sur une'table; tin pu- 
j» pitre devant \6 fauteuil; dee 6iéges 
iv rangés circulairiement ; ce qu'il Isiut 
30 pour écrire nos réflexions sur ce que 
» chacun de nouV va lire. Il est fort 
10 agréable pour ceux qui^tont^s'^xposi^ 
»MNi^M(ts idè^la critiqué, de pcéndre 
-» leur revanche par iantfeîpatian;iiet 'il 
^ faut quç la critique soit qàeique^ chose 
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ii> de bien bcati, de bien grandi» car je 
» prends déjà Tair d'importatice^ le ton 
V tranchant, qui atlnopcent 'que je $uiis 
9 pénétré de la dignité de mes fonctions* 
» AUotis, JVIontbrun^ à vbus ». - r 

. Ce qt»e j'ayiâs prévu est arrivé* Gba- 
çun^ 29 traité $on sujet d'^pr^ ses goutSf^ 
sçs l}a|>itudes , son caraç^^rç. . - s » 

Moutbrun trouve dans leconuneftce 
Uuïiiqoe ^emè.d.ç aujiiial physiqujs et;ino- 
rai. C'est le 'commerce, dit4l, qui rap- 
proche, qui unit les hommes; c'est cqtf:e 
unipp ,q,ui reud chaque iudi>':i4u fortide 
la/orc^ /générale. Il est yr^ cgf^ Ifs cj^mi> 
mer ce brouille les peuptes quelquefois; 
m^is ils s'égorgent avec des égards^ des 
procédés ^une généi;os^é qui honq]^ei;i|t 
l'hui^anîté, et dpnt l^s.prinçipes impres; 
cripjtibles sonit çonsign^^ 4?l^j un l^eaii 
livïe intitulé : Du Droit d^s gens. . /jl » 

On s'attend bien que du Re^në£4trouye 
ro^bli de tous le^ çifiçux c^ns les plai* 
sirs de l^.tablj^ QP'|[2i€tn)3;iqii^, ditril^ 

5** 
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s'bcmipe «te sDn 'dîner >dàs ta veille; ainsi 
il est hei^ pM ées song^ agréables ; 
il M ^v«rH|0 etitre les ^Wns de l'éspë* 
tsmtJé j qui \0fe te quitte que pour le je- 
ter dans ceux de 4a jouissance : c'est le 
MMftnentiirà ik ge met à table* Il digère 
pskAÛAeati^tit \e reste de la journée : 
quand serait-^ il -accessible an mal phy*-^ 
Si^etmo^al? 

VciEt la goutte, dit Francheville ? -^ 
dTfe'nte'rai'pas; ainsi tout est bien pour 
itrtoiAC 

• ^xiéfe * <Ji4ti(|.ttcS ôbsttvetot à *ces mes- 
sftJfifrt't^iV^ Sbht loD^, diffds, obscurs;, 
qii^il &Ut aider ada lettre, et même à la 
j)^«9ée. Cfes lAc^sieurs^ont'le bon 'esprit 
Uè'né pals ^6 farhtt', Chose tare, et par 
bôWsiéquetft'remarîjuablte; Ib répondent 
^^fe ttHt^hetdïë^'^'attittser, sains pré- 
tention- tfà^rix, )èt VôilàHa critique ^dé*» 
âfàrmée; - 

• 'îJ^attefadfàîs'Stmlanges. -7fe «e ^rdtai 



in SôQi£r£ ter; 

.11 .pap^e dsaczy éloqu^mment des. m tiiiK 
•dkîtouteiespèAe iquL afiftîgfiDt çfirpaiiYie 
globe^ let il ja^ëtsiid ^vm i lœ mojrens î de 
'Calmer .ks :doulears:'ies?ptits viixes, les 
-chagrins ies plus -cuisans , dlajoutw au 
fbpnhour mâme. ^Le.pJbiSipuiJsàaaty action 
4 ai , xîett ^d'cm vrÎT) son oœiir à X^m^é^f 
.de l'y ifaire rrçgAer rexj^usiveanentr 11 
«n'entend /pdint piarler , de cC^tb dwitiiS 
firoidetet înt^resâaiïtQquijiQtt^deu^s: étv^ 
du même sexe, n»ab.d3e>ç^le.qji'éprour- 
iventiliun pôitril-jantere tinrlirnitme et-^une 
^rmn^^honoiètes ^tidëUoats. £uii;)S^m|^ 
^eonnaîssent cette cnn&ailce tfbsoli^e,, 
icette dcUKseantanittiy ce.obarnie.i^lilop 
•ne peuA décrire, métis dont o|i jauiti^î 
'par£iit»ment. «Il ipans > ses pensées >4^ 
•grâc^S'idiiî stylée jet des» images. Càvm^ 
•])e»fli<at^{Giê6t pAmoûr/qiul^^pe^Ut^ to'ost 
^Hâmoàr jq|^ ilipcéseote À llii^xpérioR^ , . 
isous le^nkim de^yamitié. 
. . ^Sa ^figure :â'aafine,:aes -je^is. fiarknt. 
Mme tie. pehse-ipas jà .cacher 4e pki^^ 



jabn^elle a qoannte aB8^ et laoi.. Je 

J>éni$ nQ&danie.Montiiruii. 

Quel triste diner j'ai fait là! Ma ^pau- 
!Mè'l^. est ijaisizile d'une foule' d'idées 
.qui se heunfenl^'ée. coiftoodeM) et ne 
allé dbisseDl)^ pas iuiï momrât «te repos. 
, 'i MànprèiBÎersbiB, à notre retour^ est 
de m'infonteer de ion état. La fièvM H 
;$»$«, (^tve^eBiiant^inê dti-ilj SQninal 
^^a^menHiàxh^ÊBfue âttstani A<|i!fje sà^ 
hitù qèel est ke: nbd, et je'ify peiUL 
tppdriw de remède^ 

TdyoBs, qaèMe iconduile tiendraî^^À 
Végwà die ee jéone iuMi[itii6^^''on âi^ 
veut pas éloigner?'hai^vletÛtfae qiA 
Veat p9rsi»é , c'esl le Ij^endre i soû dé« 
êsre; hit inai^quer ida diéconti^ittiEmi^r, 
^e la sëvérilé^ n'isat pas un HAoy>6A ^ûr 
de le Induire an ^siiehce^^ 4;î^uelqite t^QSè 
q»e ^ise iincf :feiiiiiiie 4:e»drie^i^^ 
elle !p«^«yT(»|qe, eUe ittiène une répond, 
i'amo>Qr'searei»>o<Mtyla<dl5cù$t9ioti sVn- 
^ge, se pxiDÎûtKgeV et {écouter, n^6st-ct 



p^anp€ii^ ?......, ^ tfep^iwicKeïsl s'il ét^^ 

,^m»f^9 Mfl|>^rt««» ^ xw qu'il w'* dit^ 

à ce qu'il a fait; je parail;^ itfrpîf fiOiyg; 

imï^tén^' ifim oublier m^ fepitejn«nt, 
-4iivw3fjrd^ |pl#înt§§ miptq^k^ je iw 

j/^UlOfP^ /iB ,ipi jsii dit pe q«§ jç potti^i* 

M^:, j fpn Ait iilil: ^9^ rjpiOlV^ jl^ 4^^q»ir 

: tjl ifeut} iqu^ je ,pn'^f»flrdÀ*^e «tf m^it 
ffièr.àQqfcm l^'bopuiie àqm>j^4ftf Sa iri^ 
jituâie^ ^i qui sàfiûîs Mi fim ihaù^ 
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(donner? Ma foi, jfe la ittMte, «t: je là 
Teçoid yolonliers. 

« A ton tour , aimable- et i inexordble 
t» critique. Tu n'as ménagé personne r 
» tieos-'toi bien. -—Parbleu, «la chère 
1» amie, je n'ai pas la prétention ^'avoîr 
» mieux 'fait qifi^ les antres. Je me sois 
ii ânrtisé à vos dépens; vous allez prafi>^ 
î>^dre votre revanéhe. Georges, distri- 
»buez des clefs forées : je vais coni^ 
9» mencer. 

» .— Bravo ! bravo ! Gomment donc, 
^mon ami, voilà qolbsttVès^supépieur 
«'à'ce que nous ajvons entendu. —Très- 
» supérieur, ma chèire ^mîe, c'est mk 
» peu fort 'Ce n'est pas ton ^prit qui 
«^juge, c>est ton cosur. '"^ Tu^ois que 
D tcL iemme n^t^pask setrl!e^qui>peii«ie. 
^^ainsi^'teus nos -amis te ^comblent Wé*- 
T^lfflges. *-^ L'académie pcui^râit fort 
> bien *li'être ipâs 'de* ivoire atis. — «Hé ! 
Dune académie ne 'Se trompe -^t->d[le 
nJjfemais^ ^oâfe ^«qm loti' nianltscrit 



im sociéné. ait 

» Je prierai M. de Sainte -Luce de le 
» copier »• 

J*ai parlé j et le jeune homine a déjà 
le cahier entre les mains. Il ne court pas 
encoref îl trotille jusqu'à sa chambre» Il 
va travailler sans interruption, j^en suis 
6Ùre,*et j'aurai ma copie avant la fin du 
jour. * 

• Prévention, vanité, faiblesse de fem- 
me, va-t-on dire. On dira tout ce qu'on 
voudra : je ne peux résiistcr an désir 
d'insérer ici la piète de Ftanchei^iflê.* - 
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CHAPÏTRE VIII. • 

ê 

• f 

• ' t 

' * * "* 

; Tout n'est pas mal . » 

^fiiç K S'était éloigné do monde, quUl 
haïssait sans trop savoir pourquoi. Il 
boitait u.tt coin de terre, qui lui appar- 
tenait , ,(|an$ k vallée de Chainouni* Mal: 
gré $a misanthropie, il y pratiquait le$ 
vertias patçiarp^ales, qui distinguent ki$ 
peuples qui ont conservé quelque trait 
de leur phjrsionomie primitive. Il exer- 
çait l'hospitalité envers ceux que la cu- 
riosité , ou le goût de l'observation con- 
duisait aux gl^iciers. Sa haine des hom- 
mes n'altérait ni sa candeur, ni son 
désintéressement, et il était amoureux 
comme un solitaire qui vit habituelle- 
ment avec son cœur et sa maîtresse. 

Mademoiselle Crettle était fort jolie 
et ïmX sensible. Seule avec M. Trick, 
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file récoùtait avec plaigity parce qa il 
était beau , et que d'ailleurs- elle ne 
pofavait entendre que lui. EllecFut.que 
le respect qna^ lui inspiraient le& yertué 
simples de son maUise, que l'intérêt .qni 
nafissâit de la peinture naïve de se^sen- 
timens^taient quelque chose de plus 
que de l'amitié ^ et jusqucrlà tout allait 
i>ien:: croire qu'on a de l'àniour, deH 
rétre bfsa |)rÀs d'^i avoir. 
.Le diable, qui se mêle des: âtf&ires 
•des, patriarches, comme de celles de^ 
réprouvés, amena .dans la cabane de 
Triçki un pâtre plus jeune et plus beaq» 
que lui, qui demanda du pain, du lait^ 
et de l'emploi. , 

Un patriarche, im misanthrope, ont 
leur petite vanité comme les gens du 
^rand monde. Trick passait d^à pour 
vn hoinme riche : il. fut flatté de l'idée 
d'atroir^un serfiteuit.llireinit à.Wolf Ja 
^rde dé soik troupeau, et iGrettle,;oblifr 
geante envers tout le monde, se chargea 



de lui porter ans champs le plat, de hax^ 
iilies et leâxHuage à la crème. 
' Gretde^ tràs^ingéime, peosiKÎt q^ 
rhomme (|u'oa dok pnâCérar ert oeliii 
qil'ôn aime le plus. €e nusKtiiiiaincat 
est un peu suisse : elle eûit peut-éfene 
pensé différemment :^rès ^im ;^|^ur de 
«k mois à Pana. iQu'eHe eikt. tûrt tm. 
" ïittsoB^ ia diaposîtimi à aimer^ qu'ieHe 
éprouvait depuis qmJque. temps , i» 
tourna- tout à coup en Êtveur de Wblf. 
Dès ce -moment, la conversation sentir 
mentale de Trtck dut pàmt te «qu'eUe 
létâk, mpnotone, tDès-.mooolonii^ .^ 
emknytiâsej iotsqne ite ioauseuf pUnlspix^ 
plus d'intérêt. 

Wol£,' «de son coté, tcèurvatt i^^ petite 
Creltle très-sédiiiiisanie; let cûmme on 
est "vrai en prep^riion . du^plu& Oii^ .dtf 
vnoiaâ^'âdignenàebt: oik nn jisiibeitt id^ 
la asatum^'HTolf (dit imi jour à.iQiiettk a 
^e t'aîmé; Creltle aséponëk : le; ï^mo^ 
aussi. ' 



£t comiBe on n'a nui intérêt à cacher 
^Ce qui fait plaisir, et jce qui ne nuit à 
{:>ersonne, ils dirent tous deux à Trick, 
en rentrant dans la cabane : Maître^ 
sous nous aimons. 

Trtek inssocma, pàbt, rougit, et chep* 
dia dans sa tête les moyens de conser- 
*«er sa petite Crettle. Il en trouva un qui 
iui f>ainit iin&Uiible : il proposa d'^^ou- 
«er. K Voulee^vous, maître, que je vous 
» épouse, lorsque j'en aime vol autre>? 
x> ^e serais malheureuse, Wolf le serai^ 
i» vous le seriez au sa de ti^étre pas ài- 
D mé, et il "vaut mieux qu'il y ait un 
i^naUiemeux^que trois 1^ 

tn^idk essaya ^de )!^é^oii<lre à^un rafison- 
-«leineiit qui était sans f é{Aique. Cretrïe 
{Mi&sa son bras sous oelui de Wolf; de 
i'autre ifnaMi, ils tensâent chacun leur 
petit paquet. Us saluèrent Trick, et par- 
tirent 

«r Où a^lez-vous «donc, leur cria-t-iï? 
-» "*-- Nous marier* — Et d^ quai vivres!* 
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ji VOUS ? — Wolf trouvera partout des 
» moutons à conduire, et moi un mé- 
V nagé à soigner ». 

. Oh! les femmes, disait Trick, en se 
renfermant chez lui, les femmes sont 
plus haïssables encore que les hommes. 
L'ingrate ! Je l'aimais assez pour Télever 
jusqu'à moi, et eUe me préfère un mal- 
heureux berger ! Il né réfléchissait paè 
que pour uqe fille de seize ans, il n y 
a qu'un homme au monde, et celui-là 
a tout. ' c 

Trick resta deux jours enfermé dans 
sa pabanè. Il avait encore la faiblesse 
d'aimer Crettle, et il ne voulait pas que 
ses voisins fussent témoins de sa dou*^ 
leur. Nous avons quelquefois des pei^ 
nés qui ne sont que des ridicules ^ ce 
sont.à-peu-rprès délies que nous n'osons 
avouer. 

Cependant, comme la douleur est à 

charge à un misanthrope comme à. un 

. autre, Trick pensa qu'il ferait bien de se 
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défaire de la sienne r ^t il se décida à 
se rapprocher un peu des hommes. 

' Comme on n'est jamais plus gai qu'à 
table, en Suisse ainsi qu'ailleurs, iV 
sortit pour choisir le plus gras de ses 
signeaux. Le troupeau, abandonné à lui- 
ihéme pendant deux jours, s'était dis- 

pei'sé.Trick courut toute la journéépour ' 

, . .. -j 

le rassembler, et en courant il disait:* 
A quelque chose malheur est bon ; en 
cherchant mes moutons, je ne pense 
pas à Crettle^ 

, Et il cherchait se;s moutons du côté 
par ,où Çr,(?ttle avait djsparu à ses. yeux. . 
Il rentra chez liii, excédé de fatigue,, 
ayant à peine rassemblé le quart de son 
troupeau. Au moins, dit -il, je n'aurai 
plus. besoin de berger, et si je retrouve 
upe jolie inénagère,, persopiie ne me 
l'enlèvera. 

Yoilà I^QUitant deuiL mÂlh^maf^au 
li^u d'un, dont U &ut se con^^ler. Au. 
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lieu d'un agiàeau, il en tue deux; àu 
lieu d'un voîsmyil en convie trente» 

Deux jours et deux nuits se passé*- 
rent à table. On rit, on chanta. Tjridi 
oubliait ses pertes 9: et il trouvait. que 
pour être heureux, il faut vivre sans 
amour, et afin de n'en plus avoir, il 
avait placé près de lui la plus jolie de 
ses voisines. x 1 ' 

L.a voisine prétendait que ramoup 
seul nous rend heureu^. Elle soutenaic 
son,opinion avec des regards si doux, 
des inflexions de voix si pénétrantes, 
<ïue Trick la trouva fort au- déssu^ de 
Cî^ettle : notre aitibàr- propre pare lai 
fbifhmé qui nous aïihé, des dlarttieà 
^"elle n'a pas. 

Trick allait se livrer au pïâiéîr fî'etre 
aim^, lorsquHl se rappelai que sa vôi-- 
sine êïait mariée. CètttS sèiAe idée lé 
fit fi!*émir. Jamais, dit<*il, je ne' me rê- 

fHdcbm» d'avoir ^odtiijtolt&k femfaie de 

■ • •• 



'BBfSOGlETE. fig 

.Là ietenïè du vôuin, beâucou{> moins 

Scrupuleittev lui dit à Toreille : Trick, 

^.t!ailii€i. Triek hii répondit : Madame 

Y0u3iiâ le devecs pas. . , : < 

. iLd db|»e'^^ut>avait quelque. ehosèdtt 

carbctèm ai madame Putif^ar^ dit .à soki 

Biiàti idpue Trick lui faisait de& pcopôsi^ 

tioAs HloQiiTenaaCea. 

.. Efl| )etmavii9.à)<deini*ivtre de la^ bière 

ddfThek^ lé battit^ prit aa femme, e| 

l'emmena. : » i«< \ i 

.' ! Ob(I quel monde que eekli^ , pensait 

TnAl G&e petite fille que j'aime, et 

dent jfe me eroyats aimé, me qiMfe .pouir 

isniyre: nù jeune !homn!ieî qu'elle connais^ 

sait depuis vingt-quatre heures*;! là) plus 

grande ^(jiâ^ie: di» )is(e$ moutons 4>ég;are, 

et peifàenne n'a la 'bonne. foi de me lea 

vainener; je i^e .dééend» d'uipt 9»ou9 

îllîeice,^îêiaiiîa Iwttu^iel pelidaiil/qd'aB^ 

mm hàX^ m^ amis' aofaçsv)éat tratiqiâUe^ 

mbnft de ^eo^ .mon quaiteau de bièirel 

âdDfl k|ttei inonddl <|uel motad^I 



Si je n'avais au moins qu'à dëi)loter 
mes malheurs personnels ! mats* tout ici 
est perversité, destruction, calamité!l>e 
renard mange les pptiks}>le louprrla 
bi^is;^le v|eûtouria^€K]ik]^be; i?e bfo- 
d)€t le* gôti jbn ; > Taraîgiiéir- lot- taoixdiie } 
FfairondpUe l'araignée; la pigtièt^il'hii 
rondelle. L'bomme miange tonsiés^-axii^ 
fiiMx , et il se bât jus^'ii fyt mort ^ur 
éav^r si sa faaië de sëfifeffiitiôn, sera pbn 
' cée une toise plus loin ou cine' toise 
(jhis^ prèà^^cf sa maison; Diesiipôisàns 
tont épars 'ÇJi^et là.; des reptiles venir 
meux ià^leptentr la terre; des épidj^iiiies 
la< rai^geiît' ^jlbi- ^qudl ^moiade b (|îttl 

' P^datil que TriokMk lèi{)iii}osbphe ^ 
toi onigé afireuK se - prépare^ i Ghacub 
' court ,^ autan t^ que le ' permettent wdes 
jâtriîijes? et' ^àëSi tlètes^^ iàp^esantii^Sr v mi a 
ses fruits^ ses lé^ofmesvses fiemr^-àJsaii^ 
ver; De la tgrèleie premier de^ juin^ di-. 
sait Trick , et notre paiteur psétend ijàe 

tout 



/ 
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tout est bien! La providence, dit -if, 
veut éprouver les hommiBs! j'aimerais 
mieux plus de bonheur, et moias d'é- 
preuves. La providence est bien bonne 
de s'occuper autant de moi ! 

Trîck n*eût pas fini; si le bruit de ses 
cloches et de ses châssis, briséà par la 
grêle, ne l'eût tiré de ses profondes ré- 
flexions. Il va, il court à son jardin, et 
à peine est- il sorti de chez lui, que la 
£)udre tombe sur sa maison et l'écrase, 
tes débris de la maison écrasenf les 
moutons que la grêle n'a pas tués. Les 
moutons écrasent les poules; les poules 
leurs poussins. En un instant il ne reste 
à Trick que le fardeau de son existence. 
Tout est mal sans doute, disait -il; 
miis les homiâës ont alggravé des maux 
inévitables. Si nous avions conservé nq^ 
tre état d'innocence, les choses iraient 
bien mieux. Les dons de la terre se- 
raient suffisans et communs à tous. Les 
animaux ne seraient pas victimes de 
'- 6 



V 



notre voracité, ou de notre barbarie. 
Le mouton, libre dans ûqs prairies, ne 
craindrait ni le loup, ni le boucher. Le 
cheval, loin du fouet oppresseur, trou- 
verait dans les forets, le plaisir et le rer 
pos auprès de la souplq et vigoureuse 
jument L'homme vivrait sans avaricç 
et sans ambition , par conséquent. san$ 
orgueil et sans hjaine. L'amitié cesserait 
d'être un vain mot: i'^^mour serait un 
sentiment; les éppuse^ resjteraiciQt fidè** 
les, et les petites Crettles ne courraient 
pas les champs avec leurs amoureux. 

Quand on est abondant en idées ^ 
qu'on est seul, et qu'on marche, on Êiit 
du cheipin sans s'en apercçvQiri^ Tfick 
avait gravi le Mputany^rd, et il arriva 
k la porte d'un ermitage. \ # r 

Il avait faim ; il frappa* Un vieillard 
vitit ouvrir, et lui offrit du painnolç et 
des noisettes. En prenant ce frugal, re-^ 
pas, Trick exami9?^t SQU hôte. L'isoler 
lisent absolu , Iç renoncpmept à soi** 

f , • ' ; ^ . y » . 
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TO#«»e, ime vie austère m milieu de 
glaç^rs, yiem, comme le monde, une 
fcarbe Wanclie qui tombait jusqu'à la 
ceinture, un front sillonné de rides, des 
yiçpx animés .et peiîçâns , tout cela sem^ 
l)lait tenir k quelqijç, diose dç surna-^ 
tm4 :,i\ fallait quej'ennite £ùp un saint 
au un sorcier- pansj.l'ui^ ou l'autre cas, 
pensait Trick, il pourrait réparer mes 
nialheurs. L'espérance lê ranima, et il 
^mmçiïç^ k rapontpr à l'ermite sa dé^ 
plqyable hisjtoire^i ,. . 

A mesure qjî'i; avançait dans son ré, 
cit, la physionomie de l'ermite se dé» 
veloppait, s'animait, séparait de grâces. 
Xes rides ont disparu ; la barbe grise et 
l^_ robe de bure sont tombées; li-ick a 
devant lui uç génie brillapt de jeunesse 
et, 4e beauté. , - 

Qn n'a pas t©us les jours l'occasion de 
voir un génie. Trick ouvrait de grands 
yeux, et cpB^emp|ait çelui-ci avec ad- 
^^it^tipn, Jprsqju'U se sentit enlever pai^ 

6* 
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les cheveux, et transporté aveé hi rapi-* 
dite de la foudre. Cette manière de voya» 
ger n'est pas la plus cotnmbde, mais 
die est expéditive. C'est ainsi que cer- 
tain prophète de Judée courait le'môndé 
pour la -plus grande gloire de Dieu. ' 

Trick eut peur, et commença 4 re* 
gretter cette terre si imparfaite, 6'ù ce* 
pendant on se procure, par- ci par-là, 
quelques jouissances, Mais comme les 
regrets ne servent à rien, quand on 
;$'est jeté d'iine mauvaise condition dans 
Une pire, Trick ferma lès jreux, et se 

l^ésignar 

}1 parcourut cinq millions de lieues 

en ciiiq minutes, et tout à coup il sentit 
ses pieds appuyés à quelque chose de 
solide. Il ouvrit les yeiix i le génie av^it 
disparu, et Trick se troova dans un 
inonda qu'il ne connaissait pas, mais 
où , fort heureusement pour lui ; tous 
les habitans parlaient suisse, 
tf IVIaiSy disait-il, comment jyarjf^tron 
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B.stiisse d^i^s un monde où. on ignore 
«qu'il eatiste treize cantons?. Rien d© 
»p|u^ sipple/lui répondit une jeune 
ir fille : on parle suisse ici , comme Aga- 
2> memnon parle français à Paris ». 

Cette jeune fille est grande, sa taille 
est svelt^, élancée; mais est-elle jolie? 
C'est la: première chose qu'un homme 
veut savoir^ et comment s'en assurer? 

. » " 

celle-'-ci porte un masque; ses mains et 
ses bras sont cachés dan^ des gants 
d'une demiraune de longueur. Nos suis- 
se$3es, pensait Trick, sont bien plus 
coquettes q^e les femmes de ce monde- 
\^^ Les iôlies filles ne .veulent pas de 
•*«nasque; les laides croient n'en av6ir 
pas besoin. Je remarque déjà qu'ici le 
jSjexe e3t modeste , et j'en augure bien 
pour la suite de mes observations. 

Un jeune homme a toujours quelque 
chose à dirç à une jeune fille; ime jeune 
fille aime à répondre à un joli garçon } 
.aqssi la coi;ivef cation fut très-animée. 



«Dites-moi, jeune demoiselle, corn- 
ai ment se nomihe ce mahrfe'-ci?'--^ L'u- 
3> riivers , mônsieor , ôxi lé motrclfe )pa^ 
» excellence. -î- Àhî fentericlfi ': on croit^ 
» ici,<;omme chezumiâ, qtieSa"nitnre ne 
» s'est occupée que cJn glôl/e ^fgb nous 
i habitons, et que les étoiles fiies sont 
/» là uniquement pour nbÙS "èébté^r 14 
« Vue. Et quelles siont les mrofuts (le votre 
» terre? — Dès mœurs, monsieur t Qu^ 
» signifie ce mdt?— Pétit-êtrè ne te cbn- 
^ naissez-'Vous point, parce que vous n'a^ 
P vez que des qualités. ~ Qtf est-«'Ce que 
» c'est que des qualités ? — Je vais tir 
Vcher devons eh donner une' idée. Aî- 
» mez-vous, respectez-vous vos parens? 
» — Douteriez -vous de cteta? — Êtes- 
» vouiâ sensibles aux charmée' de Vamîî- 
» tié? — Partout ifci voqji lui trotiverez 
>> des autds. — Connais se* -Vous. Va - 
» moiir? -^ Il est i^i tô compfêment de 
> ramitié. --- Lés ëpduses stint-ètteS fir 

? dèiés? — Est-il pùWîble qu'elles ne Ife 
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% soient pas? — Les jouvencelles sont-^ 
>» elles sages?— Sages^Qii'entendez-vdûs 
»par là? — Je vois qu'ici Srèus pratiquéis 
59 toutes lés verlus sans oi»guèil, puisque 
» vous n'avez pas mêiAede mot pour les 
i> exprimer. Oh! si v^ûs ignoriez aussi 
» l'argent et Por ! ^^ Ifôus les connais^ 
sons, -i— ipant pis. >^MaSs ncAis les lais- 
» îsons dans les minies. --^ Ainsi, jamais 
» de ^haines, été qûereîles, de guerres 
* parmi vouis? — Qu'est-ce que c'est que 
j> tout cefa? -* La guerre est Fart de ise 
^ ranger eii ligne, et de se tuer métho- 
»diquement. — Comment, il y a des 
jô mondes où les hotomes ae tuent! — - 
5) Comment, Vous êtes assez heureuse 
» pour voûs-^tonûer de cela! Vous m'en- 
>» chaYitei&, ttiadémois'elle. Et saiis doiite 
j^vous viVèfc dans uAe égalité absoluie? 
» Vous n^avez point parmi vous de 
» gfanffe seigneurs?***- tîitfe-Woî encore 
» ceqiie c*est qu'iltt grand sfeîgneûr? «^-^ 
«C'içjÉt quélqdèfôis^'un hoiAme de fort 
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9 peu de mérite : c est toujours le pro- 
V priétaire d'une vaste étendue de ter-r 
9 Taiuy qui le £aût exploiter à son compte, 
9 et qui, au moyen de la sueur de ses 
«paysans, a des iralets qui le servent, 
j» des chevaux qui éclaboussent ses sem- 
» blables, quand ib ne les écrasent pas,^ 
9 et il en est qui appellent drôle celui 
9 qui n'éclabousse personne, et qui ne 
> gaspille pas en un jour ce qui ferait 
9 exister vingt fisimilles, — Quoil mon- 
9 sieur, vous avez dans votre monde des 
» hommes comme cela! — ' Quoi! made* 
9 moiselle, ce monde^i n'est point par- 
j» tagé entre cinq à sii^ mille ijadiyidus? 
9 — : Ici, monsieur, la terre n'est à per- 
9 sonne y et ses fruits sont à tous. — Et 
9 yoi^is n'avez point de supérieurs? — 
9 Qui nf veut pas l'être, n'en reconnaît 
9 point. , • 

» — ph ! quel monde ! quel monde ! 
9 C'est chez yqus que règne Tage d'or, 
9 qui n'est sur notre terre que; le réye 



V 
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» de quekmps honnêtes .gens...... Mais, 

» mademoiselle, il ipe semble que vous 
».avez bien des mouches. -^ Voilà pour- 
.» fpiO} nous portons des masques, Ea 
.», voulez- vous un? — Je vois qu'il est 
» difficile de s'en passer, à moins pour- 
ntant que nous n'écrasions . ces mou- 

' • • • • t 

» ches importunes. — Ah! quelle hor- 
» reur! ôter la vie à quelqu'un! Le temps 
» ne d^ruit-il pas assez vite? — Que 
)f cette générosité est sublime! Ne. pas 
» se permettre d'écraser une mouche ! 
» Préfiérer porter un masque toute sa vie! 
» Oh! génie bienfaisant, reçois l'hom- 
» mage de ma reconnaissance : tu m'as 

^ » jeté dans le meilleur des mondes pos- 
>> sibles. J'y passerai le reste de mes jours. 

. » — Comme il vous plaira, monsieur, — 
» Je vous offre moti cœur. — Je vous 
» donne le mien. — Mai^, mademoiselle^ 
» vous avez sur moi .un avantafi^e. — Le- 
»,quel, monsieur?.— Vous me voyez, et 
» je né connais pas Votre figure. — Je 
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» vais soulever 'mon masque. — Quelle 

j> candeur! quelle bohté! Madembi-^ 

» selle , vos traits sont d'ime régularité 
9 parfaite, d'un charme inexprimable;; 
» mais vous me paraissez Bien pâle et 
» bien maTgre. — ïfous sommes tous 
» dans cet état-là. — Madenioiselle , si 
» le mariage ôte quelquefois Tembon- 
» point, assez souvent il en donne : ma- 
» rions-nous tout de suite. — Vous me 
» plaisez beaucoup , monsieur, maïs je 
» ne vous épouserai Jamais. — Et la 
» raison de cela, mademoiseSe? -^ Je 
» ne redoute rien autant <juc d'être mère^ 
» — Voilà une idée bien singulière, t— 
3»^ Je ne me singularise pas : toutes mes* 
> compagnes pensent de mêihe. — Que 
9 font donc ces époux si fidèles , dont 
» vous me parliez tout-à-rheure ? — Us 
» se regardent, et ils bâillent. — Il y » 
» là - dessous , mademoiselle y quelque 
» chose d'incompréhensible. Que des. 
» époux bâillent en se^ regardant , cela 



^ est assez ordinaire ^niatâ C[Uè ^s jeu* 
» nés filles qui aiment refusent de s^ 
i> marier 9 par la craiifte d'avoir dès» en*» 
» fans , voità ' ce -qui a besoin d'explica«» 
3 tibn. — Et c*est ce qui va «*eitpliqûeiti 
» Suivez-moi >•• 

Elle passe son I»ras sous xelui de 
Trick, avec cette mblesse , cet abandon 
auxquels se laissait aller Grettlè, en 
prenant le bras de Wolf, etib-sc rtiirent 
ensemble à parcourir le paj^s. ' 

Trick s'aperçut bientôt qtie' ce qui 
est ici une simple m'arque de politesse, 
îine demi -faveur de Fainoury est dans 
ce nouveau mohdei Un secoure kiéces- 
saire à la beauté défaillante : les genoux 
de celle-ci ployaient sous elle. 

Trick allait Tinterroger sur les cames 
de cette faiblesse , lorsqu^il Vit des cho- 
ses qui lui confirmant ' Texcidlence 
de son système, en excitant son ad- 
miration. ' 

Ici, c'est un lion qui ]ow a^'c nn 



agnea^ Le lion est maigre comme la 
jolie demoiselle ;.mai& l'animal féroce a 
.vaincu sa voracité : donc nos passions 
ne sont pas invincibles; donc Thomme, 
doué déraison^ est inexcusable quand 
il ne surmonte pas tes siennes. 

Plus loin, .un homme, soutenu par 
deux dç ses compatriotes, pousse de 
^ongs gémissemens. Trick s'approche» 
s'inforojie,: ;ciet Jiomme a eu, en mar- 
chant , le malheur 4'écraser un lapin. 
«Oh! mademoiselle^ quels coeurs que 
» les vôtres! quelle parfaite, quelle ex- 
» quise sensibilité ! Quelle admirable et 
j» étonnante leçon je donnerai ai{x ha- 
» bitans, de ma terre, si mon- génie me 
y> permet d'y aller p^s^er deqx ou trois 
» jours ! Mais , mademoiselle^ je m*a- 
» perçois qu'il i^st temps de dîner. — • 
2> Et inoi, monsieur, je tombe d'inani- 
» tioja. :— Hé iien !. conduisez-moi chez 
» vous. — Chez moi ! où règne l'égalité , 
» personne ii'a rien en propre. —Vous 
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i> avez au moins quelque maison com<» 

»mune Hé, bon Dieu! je m'aper- 

» çois que vous êtes- sans souliers, — 
p Cette robe et ce masque sont du temps 
» où la tyrannie pesait insolemment sur 
» nous. Mais comment, depuis que nous 
» sommes heureux, nous procurer quel- 
D que chose ? Pas de cuir, quand on 
» ne tue pas d'animaux ; ainsi pas de 
» souliers. Pas^ de bois de charpente , 
» quand on craint de couper uii arbre, 
^ qui a au moins la vie sensitive; ainsi 
» pas de liaisons. — J'entends , made- 
» moiselle , ceux qui veulent ramener 
» l'âge d'or , doivent se résigner à PQU- 
p cher à la belle étoile , et à marcher 

X» nu -pieds. Diable! diable..... .>..!mais 

» que vois-je ! ces arbres sont dépouillés 
y> de fruits , de feuilles , et même 4c leur 
» écorce ? — Que voulez -r vous , inon- 
» sieur, les écureuils, les ois^eauxi les 
» lapins, les chevreuils.....;,.;......- t- A^j 

» mademoiselle! et les fourmis, 
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9 les taupes, les rats Te ne sais 

Vf pins où mettre le pied. Eloignons ces 
» animaux-là. — Pourquoi les éloigner? 
«Puisque la terre est à tous, ils ont 
» comme nous le droit d'aller où bon 
» leur semble. Attendons qu'il leur plaise 
j»nons ouvrir un passage. — Venez, 
01 mademoiselle , glissons-nous par «ici. 
»Vou$ avez au moins des jardins, et 
» dans ces jardins des légumes ? — L'an- 
» née dernière, on a encore ailtivé en 
» comfnun ; mais les sangliers ont déra* 
3» ciné les haies, et ces pauvres bétes 
» ont mangé la récolte. Comme on sent 
«qu'on ne récolterait pas davantage à 
» l'avenir, on a renoncé à un travail 
» inutile. Voilà pourquoi les personnes 
» mariées bâillent en se regardant; voilà 
» pourquoi les filles et les garçons re- 
» fusent de se marier. —^ Aiôsi , pour que 
»râ^e d*or règne, il faut que le genre 
» humain périsse.*^ Oh, monsieur! noiis 
» ne mourons pas de faim précisément 
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> Tenez, voilà une touffe d'herbe que 

» cette vache a laissée en passant, nous 

9 fllons nous la partager- — Hé-, niade- 

9 mdiselle! on ne dtne pas avec deux 

» brins d'herbe , et je commence à me 

»- dégoûter âirieusement de Tâge d*or. 

9 Que diable \ des animaux qui multi- 

9 plient au point de vous empêcher de 

» multiplier vous-mênies; qui ravagent,. 

»dévastefnt tout : cela est trop fort, et 

» puisqu'il faut opter, il vaut mieux man- 

« ger les lapins qu*en être mangé. Vous 

' » n'avez donc parmi vous aucun homme 

» énergique, qui vous rassemble, qui 

»vous J>arle, «qui Vous démontre Tab- 

» surdité de Voire conduite ,. qui vous 

» classe, qui titilise Vos bras et vos ta- 

]rlens, qui renrfe aux bêtes la guerre 

» qu'elles vous font, qui rétablisse la 

3» ctilture, {qui fasse renaître l'abôiidance, 

' Vet qui vous procure au i^ins des sôu- 

»liers? -^ Parlez donc' plus baià,»mon- 

'»sicùr. Si 'ôri votus. entendait, on vous 
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» prendrait poyr un de ces grands sew 
j» gneurs dont vous faisiez tout-à-l'heure 
j»le portrait, et on vous traiterait «en 
» conséquence. «^ Ces.grand^ seigneurs» 
o» mademoiselle, ces grai^d^ seîgneurs..r.« 
j» sont tîès-estimables , et Je les ai jugés 
» comme un sot, comme juge le peuple, 
>i toujours envieux de ce qui est.au- 
D dessus de lui. Tout grand seigneiu*, 
>>j*en conviens, ^n'est. pas capable ^de 
j» grandes choses; mais le moins habile 

V est très-utile à 1^ société. Si toutes les 
» classes travaillent pour Jui, son or se 
» répand dans toutes les classes. On a 
»le pot au feu,, on ^it, on c^res^se sa 

V maîtresse ou sa femni€;'0n a des en- 
. » fans, et c'^$t:un,pa$se-item;ps fort agréa- 

» ble que les faire et les éleyer. 

» — Si vous continuez, monsieur, je 

» serai forcée. ^e vpns quitter : vos opi- 

». nions me font fr^miiT* — - Frém^sez 

.»taut. qu'il yous plaira. Je) trouve fort 

j» bien à présent qu'un renard croque 
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» une poule , le loup un agneau , et moi 
» ma part d'un bœuf, ou d'une truite 
}o du Rhin. Il n'est pas de système qui 
» tienne contre le cri de l'estomac. 

» Tenez, mademoiselle, les idées adop* 
» tées dans nos deux mondes sont fort 
» exagérées. Dans le mien, on détruit 
)»' souvent sans nécessité; dans le vôtre, 
» la sensibilité est portée jusqu'à la bè- 
» tise. En s'a^rétant à un terme moyen, 
3» tout irait à peu près bien sur les deux ^ «^ 
9 globes, à l'exceptipn cependant des %^' 
» grêles au mois de juin, des épidémies,:^ * 
» des tremblemens de terre, des vols«ir 
. .de»^cro,Wfe^V.>déè,pr<>c«a&e«>et '^ 'U 
» autres bagatelles^ <qiii i^^ sonl;"qut des^ ^\'': 
» malheurs locaux , insensibles pour la 
» généralité de l'espèce , et }e conviens 
» volontiers que sur ma petite terre tout 
3» n'est pas mal. 

» O mon génie \ vous m'avez bien 
» puni de mon erreur. Mais la punition 
» durera- 1- elle jhsqu'ât la dernière du 
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» petit nombre d'heures qui me sont 
9 -encore réservées ? Je me repens; par- 
* donnez-moi ». 

A peine a-t-il prononcé ces nrnts, 
t}u'il se sent une seconde fois enlevé par 
les cheveux. Son premier mouvement 
est de saisir par les siens la jolie fitle 
avec qui il est. «Je travaillerai, dit-il; 
^ j^ gagnerai du pain pour elle et pour 
jB moi; je l'engraisserai, elle set*â char- 
» mante, et elle remplacera Tingrate et 
» pei^de Crettle ». 

Un génie porterait une montagne au 
bout du petit doigt; un homme Ji'entève 
pas une fille comme une mouche. Au 
bout de quelques secondes, Trick sentit 
dans son bras une fatigue effrayante. Il 
prévit que la jolie fille allait échapper 
à sa main engourdie; qu'elle allait rou- 
ler dans l'espace pendant l'éternité , ou 
se briser sur quelque roche de quelque 
monde , comme la tortue sur la tête du 
Dormeur de La Fontaine. Il s'afflige, il 
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se désole, il conjure le génie L'itis- 

tant fatal est arrivé. Ses muscles et ses 
nerfs s'étendent; sa main secourable 
s'ouvre malgré lui; il jette un cri af* 
freux Il s'éveille en sursaut. 

Il est chez lui. Accablé par la chaleur 
du midi, il s'est endormi dans son grand 
fauteuil. Crettle est là; elle lui sourit à 
son réveil ; il entend son troupeau bê*- 
ter à sa porte. 

« Ah! quel rêve j'ai fait, dit -il à la 
» petite. J'éloignerai les idées qui l'ont 
» produit; je n'^ veux plus faire que 
9 d'agréables, et si tu y consens > petite 
» Crettle, nous rêverons ensemble. Ma- 
» rions-nous et faisons des enÊuis, sans 
» craindre que les lapins viennent man- 
p ger leur diner dans leur assiette. 

» Ainsi soit-il, maître, répondit Ctetde. 

» Allons, allons, je le répète bien éveil-^ 
» lé, ditTrick, tout n'^est pas mal dans 
j» ce monde, et quoiquHl soit dit dans les 
» saintes Écritures : Il n'y aura parmi^ 
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» VOUS ni premier ni dernier ^ je me 
» trouve fort bien d'avoir au-dessu» de 
j» moi un landamroan qui règle' les af*- 
]» faire^ de tous pendant que je m'oo 
» cupe des miennes ». 
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CHAPItREIX. 
Jtose sauvée. 

Je balance depuis quelques heures sur 
le parti que je prendrai relativement à 
la petite Montbrun. Avertir sa mère de 
ce; qui se passe, est le moyen ^ plus 
pronipt ^t le plus sûr de déjouer les 
projets de SQulanges; mais il serait pé- 
nible pot(r moi d'inquiéter de bons pa- 
X!etts, et d'acGuser ouvertement de sé«- 
duction un ancien, un intime anii, à 
qui- j'ai personnellement de grandes 
obligations. ' ' . \ ù j 

'* D'Un^itre c6té,:je {5ense quelâ perte 
d'un jour peut ét]% l'irrémédiable , et tout 
examiné, tout prévu, je décide de m'ou* 
vrir àSouiaiiges lui*-méme. Il me parait 
indubitable que ma pénétration Tobli^ 
^erâ nécessairement àiine grande ré^ 



serve, et que peut«tre il renoncera à un 
plan que ma continuelle surveillance 
rendrait inexécutable* 

Mais quel ton prendre avec lui? Le 
rigorisme effraie l'homme du monde, 
Téloigne, et ne convient pas à une 
femme dé vingt «cinq agns, vîve^ g^^^^ 
et qui ne peut se dissimuler que ce n'est 
pas à la rigidité de ses principes qu'elle 
6st r^levable de son bpnheur. Le ton 
léger ne convient pas davantage;' U n'eii 
iiaopose à personne, et ne servirait ici 
qu'à tourner en plaisanterie Taffidre la 
plus s^euse. Je crois définitivement 
qu'il est des eîrdonstancesqui ne f€^^ 
mettent pas de se fixer à uqe idée, et 
que je n'ai rien de mieuxà -Êiire qse 
4q saisir l'esprit du/momiea9i.te|pCout le 
inonde prétend à cet espmt4à ; mais les 
femmes seules Iç possèdent, .et je ne 
suis pas une femme absolument ordi- 
nairè.: ...•.; -.i 

Voyons, voyons. Tirons -^nous. de Ik 
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de manière à n'offeuser personne , et à 
remédier à tout ^ 

Où sont -ils? dans les bosquets. Tj, 
descends. Madame Montbrun est assise^ 
et festonne au pied d*un orme : la paifr 
vre femme n'est là que le prétexte ^ et 
ne s%n doute pas. Évitons-la, et cher- 
chons sa £lie, qui certainement n'est 
pas loin. 

Ah ! j'entrevois sa robe blanche, qui 
joue à travers la verdure. Il y a du 
mouvement près d'elle : elle n'est pas 
seule. Approchons doucement : la p^ 

louse est fine et me favorise iPp^^v 

quelqu'un , descendre à un rôle aussi 
bas! Hé! le motif n*est-il pas légitime , 
et n'ai-je pas le droit de me promener 
aussi dans mon parx? 

J'entends, j^entends tout. L'amour con* 
3erve encore le masque de l'amitié, mai^ 
il n'en a pas le langage. Celui de, Rosç 
m^e est brûlant d'expression et de 
djélirie ; le danger est imminent 
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Il lui tient la main, la couvre de bai* 
sers; la petite ne pense pas à la retirer. 
Jamais, dit-il, amitié ne fiit égale à la 
siennei Jamais, répond Rose, elle n'a 
aimé aucune de ses compagnes autant 
que luL 

Il ne tait aucune tentative. Il se borne 
à caresser cette main. Peut-être craint-il 
de TefÏTayer : il est constant qu'il n'est 
fort que de sa confiance. Ecoutons. 

Les journées ne sufËisent plus à une 
amitié comme la sienne. Il ne peut s'y 
abandonner que momentanément. Les 
plaflPs communs, les devoirs de bien* 
séance Tarradient malgré lui au sçnti- 
ment le plus cher. Il serait si doux de 
passer des heures de suite'au sein de la 
plus<endre intimité! Rose convient de 
tout cela. Mais comment Êiire? Oh! je 
me doute bien que Soulanges ne man- 
quera pas d*expédiens. 

Le cabinet de toilette de Rose a une 
porte qui ouvre en &ce ^de la chambre 

f de 
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de Soulangès. On peut laisser les deux 
portes entre4)âi liées, et la nuit, lorsque 
tout le inonde repose...... la petite Mont-^ 

brun baisse les yeux, secoue la tête d'un 
air négatif........ Bon.^.... mais ce qu'elle 

rejette aujourd'hui, elle* peut Taccepter . 
demain. , 

Soulanges insiste avec chaleur, avec 
éloquence^ et cependant avec un ton 
de désintéressement qui ne permet pas 
au soupçon de naître : l'innocence ne 
prévoit rien ; c'est le premier coup de 
tonnerre qui lui annonce l'orage. 

La petite craint de se permettre une 
telle démarche sans l'approbation dé sa 
mère. Elle propose avec nsuveté de la 
consulter. La proposition est rejetée , 
comme de raison, avec le ton de l'iro- 
nié, du persiflage. Cette conduite con*- 
viendrait tout au plus à un enfant; mais 
une jeune personne de seize ans sait 
aussi bien que sa mère ce qu'elle peut 
se permettre, ce qu'elle doit s'interdirei 

I- 7 



Madame Montbruo d'ailleurs n'a jamais 
connu le saitiment vif et puir qui les 
unit. £Ue n'y croirait pas; el|e ne man* 
querait pas de le confondre avec ra- 
meur profismei qui déshonore un se^e 
sans faire le bonheur de l'autre. « Mais, 

1» dit la petite ». Oh^ mon^Dieu! elle 

Ta composer. 

« Mais , ditneHe, maman peut s'éveil- 
»lçr, m'appeler. — Ne craignez rien, 
9 mon amie. Justine sera Là; elle veillera 
» pour VOUS9 et au moindre mouvement 

y> de votre mère*. ». Il est temps d^ 

me montrer, 

J'écarte quelques branches de lilas; 
|e m'avance» je me présente.... Sou- 
langes esjt. pétrifié. La petite vient au- 
devant de moi, et m'embrasse avec une 
aisance 9 upe franchise qui. me prou- 
viez.!; qu'oi? peut la tromper, ejt non la 
convaincre. 

.. En véritfé, je sois moi-même aussi 
ipmb^xassée que Spulangesu Je ne sais 
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que dkre; Il est cependant essentiel de 
profiter.de ce moment de terreur pour 
^ inspirer une plus grande. L'homme 
qui craint écoute, ne fut-ce que pour 
4ipprécier le danger et pour préparer 
5es ressources. 

Une idée soudaine me frappe, et je 
la saisis avec acidité. Je le crois à pré^ 
sent; j'ai Fesprit du moment comme 
iine autre. * 

Je prends le bras <le Soulanges et la 
«nain de la petite. Je m'empare de tous 
deux; je les tire de l'espèce de laby- 
rinthe où ils se sont enfoncés. Je leur 
demande quel ouvrs^e ils lisaient, et, 
sans attendre de réponse, je leiu* rends 
<x>mpte de celui qoe je viens de lire. 

« Un homme aimable oublie qu'A est 
«marié. Il prépare des chagrins à son 
» épouse^ (et il va porter le désprdre et' 
» Taffliction dans une famille estimable. 
» Il désffe passionnément la possession 
» d'uzie jeune personne dont il redoute^ 

7* 
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9 les principes, et il présôntef à son ineic^ 
> périence lambur couvert des attributs 
» de Tamitié : c'est le serpent qui s^ 
j> cache sous des fleurs. La jeune per-* 
Tst sonne trompée, ne s'interroge pas sur 
]>la situation de son cœur. En proie k 
3» l'ardeur la plus vive, sa sécurité est 
» entière , parce qu'elle a toute son in- 
» nocence. Cependant de jour en jour, 
» dTieure en heure, elle s'avance vers 
^le précipice où on veut la plonger. 
3)L'^drçsse, Téloquenoe, la bonne foî 
» simulée, le ridicule même, tout est 
» employé pour l'entraîner dans des dé* 
D marches inconsidérées. Elle balance, 
Ji elle hésite; un pas encore, et elle est 
» perdue sans ressources. 

»Une femme sensible et indulgente 
»lui découvre le péril, et lui aide à 
» l'éviter, Elle lui répète sans cesse que 
D l'amitié ne connaît pas le mystère, 
» qu'elle n'en a jamais besoin, et qu'é- 
x^çquter avçq calm^ la proposition de 
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» cacher quelque chose à sa mère , c'est 
» être déjà coi^pable. Cette femme sen-^ 
s>,sible soutient^ console, encourage la 
» personne livrée aux regrets^ noyée 
» dans les larmes« Elle lui promet une 
» discrétion à toute épreuve ; elle ac- 
»quiert sa confiance, et elle ne s'en 
» sert quç poiur arracher de son cœur 
r> le trait empoisonné ». 

En efifet. Rose, baignée de pleurs, se 
précipite dans mes bras. Soulanges, in- 
terdit, confus, s'est éloigné à pas lents, 
avant d'avoir entendu la fin de l'extrait 
du livre supposé. 

. Je presse l'aimable enfant contre mon 
tosw; je la conduis loin, bien loin de 
sa mère, à l'autre extrémité du bois. Là, 
nous nous asseyons ensemble. Je lui 
prends les mains^ je la caresse, je lui 
£giis^ entendre le langage de la raison, 
mais de la raison douce et compatis*^ 
santé. Je lui prouve facilement que l'a- 
mitié ne peut exister entre jeunes gens 
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de difFërens ^xes, et j'ea tire cette con^ 
séquence toute simple^ que Sofiâanges,, 
qui connaît le ceeur humaiti Gomme 
moi, n'a pas même d'amour pour elle^ 
puisqu'il cherche à la dégrader. Je lui 
laisse entrevoir les suites die ces con««^ 
versations nocturnes , et la frayeur pop« 
tee à son comble^ je lui tire peu à peu 
tous ses secrets.; 

J'apprends que la séduction a em- 
ployé tous les moyens* d'astuce et de 
perfidie pour arriver à ses, fins. Des; 
lettres^ qui distillent le poison, se sont 
succédées sans relâche* Rose, entrainéa 
par une force irrésistible,, y répondait 
avec exactitude. Justine a éié Tentremet^ 
teuse de cette correspondance. 

Je promets à Rose de retirer ses let-»^ 
très, et de les brûler devant elle. Je 
m'empare de celles qu'elle a remues. Je 
me propose de déclarer qu'elles sont 
en mon pouvoir, et que j'en userai se« 
tou. U conduke qu'on tiendra. Arméû 
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de ces pièces, je ferai plier Soulanges, 
et j'e£facerai jusqu'aux traces de cette 
affaire. 

Elle eàt d'une importance telle qu'il 
m'est impossible de la cacher à Fran-^ 
cheville. Il est bon qu'il connaisse Çou* 
langes, et qu'il apprenne enfin que sa 
confiance absolue dans la plupart de 
ceux qui l'approchent, a des dangers 
réels, bien qu'elle sôit l'élbge le plus 
complet de sa franchisé et de son coôur. 

Il faut qu'il sache que Justine est ca«- 
pable de tout, et qu'il me permette de 
la renvoyer. 

Soulanges est avec lui au salon; je 
les aperçois du jardin. Us marchent; 
ils se parlent avec chaleur, leiir geste 
même est anime. De quoi peut-il être 
question ? 

Soulanges aurait* il l'impudeur de 
confier à son ami ce qui vient de se 
passer de lui à moi? L'audace serait 
extrême......... Mais elle peut le sauver 
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dans Tesprit de Francheville. Il aura 
réfléchi que je ne cache rien à mon 
époux ; il aura cherché à atténuer mon 
témoignage, à donner à ceci la toumore 
légère qu^adoptent si volontiers le&geos 
du grand monde : rire de tout est le 
moyen le plus sûr de ne s'affecter de 
rien, et Francheville a bien le défsiut de 
Juger de tout en homme du monde : 
c'est le seul que je lui ccmnaisse. 

Il n'y a point à balancer. Il faut s'sffe 
mer de courage, entrer au salon, oser 
dire la vérité tout entière, détruire 
l'effet d'insinuations qui pourraient in-? 
disposer mon mari contre moi 

J^entre, je me présente, et la conver- 
sation baisse à l'instant Soulanges va 
s'asseoir dans un coin; Francheville 
continue à marcher, et me regarde à 
peine. C'est la première .fois que je.pa- 
rais devant lui sans qu'il vienne au-- 
devant* de moi. 
. Cette froideur m'éclaire, et justifie 



' 
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mes soupçons. Francheviile a de l'hu- 
meur; elle n'est pas fondée; n'importe, 
je dois le dissuader, le ramener. Je ne 
i^ougirai pas de faire la première dé- 
marche. Je tomberais à ses pieds, plu- 
tôt que de consentir à rien perdre dans 
son cœur. 

Je vais à lui , je lui prends la main , 
je l'embrasse. C'est la première fois en- 
core que je lui ai donné un baiser sans 
que ses lèvres aient cherché les miennes. 

«Mon ami, qu'as -tu? — Rien, ma- 
>» dame ! — Je ne suis donc plus ton 
y^ amie , ta Fanchette »? Il ne répond 
rien; je le presse contre mon cœur; je 
hii donne les noms les plus tendres. Je 
vois des larmes rouler dans ses yeux : 
pourquoi ces larmes? 

« Francheviile, ne me cache rien. Tu 
D sais que le bonheur des époux repose 
D sur une mutuelle confiance. La réserve 
y> amène nécessairement ta froideur, et 
» la froideur Tindifférence. Si j'ai eu 

7** 



9 quelipies tort^, je suis prête à les T,e>^ 
» connaître, à te les faire oublier. Parle^ 
» moi y par grâce ^ parleH[iioi;> 

». — ^ Hé bien ,.ma chère amie, je vais; 
» parler. Te vois avec peine les divisions* 
» qui commencent à s'établir entreceux. 
t qui habitent cette- maison, et je vois» 
» avec plus de peiae encore que ces di— 
» visions sont ton ouvrage; que ta^soUi-*- 
Bcitude,. en&veur de là petite Monter 
» brun,, tourne en tracasseries^ et qu!el^ 
»les tombent particulièrement sur um 
» homme qui, dans tous les -temps ,^'est 
» montré nott^ plus' sincère v notre plùs^ 
» solide ami.. 

D^^Ybus m'avez accusée,. M^ de 'Sou- 
» langes; vous m?avez accusée auprès de;* 
» mon mari; eela^ h'est pas bien. Yous» 
A savez cependant quelâ ménagemens^ 
3» j'ai ^npibyés pomr éclairer mademoi- 
» selle ]n[an.tbraii; vous ne pouvez vous» 
» dissimuler qqeee qu'il vous plaît nom<- 
r mer dès tracasseries devenait indi5^ 
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V pensabtement nécessaire, et que deux 
» jours plus tard, peut-être, vous eus- 
j» siez été livré aux regrets qui suivent 
9 toujours une action blâmable. Tai servi 
-» la jeune personne et vous, et sous quel- 
» que rapport que vous ayez présenté 
9 ma conduite à FrandievilDe, je la crois 
» exempte de reproche» 

»«— Hé! ma chère amie, Êiis-nous 
» grâce dé cette morale,, de ces grands 
» principes , qui ne sont bons que dans 
» des livres. Soulanges: â pour la petite 
DMontbrun une aitûtié sincère, peut^ 
A être même un sentiment de préfé-» 
» rence , et ton imagination alarmée 
» transforme cela: en passion, ^n projet 
» de séduction, de^rapt : en vârité>c'e3t 
» trop fort »• 

J'étais attérée, .confondue; je ne sa*^ 
vais que répOE|di*e. Je sentais que j Vvais 
rçmfdi un deiàoir,: et je vo]pais qu-OD 
tournait tout, contre' moi ,. jusqu'à mes 
expressions. Je jugeai de Faxaotage d^ 
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prévenir son adversaire dans une affaire 
délicate y et de la difficulté de détruire 
les premières impressions. 

Honorine lira ce chapitr^-ci : il n'est 
pas inntile à Tétude du genre humain. 

Humiliée et muette, j'étais loin ce- 
pendant de me croire vaincue, et je sen- 
tais plus que jamais la nécessité de con- 
vaincre Francheville que j'étais aussi 
iùcapabie de traéasser, que d'une cou- 
pable, condescendance, pour les. projets 
de, son arnL Je tirai de mon sac les let* 
très deSoulanges, et j'en pris ^VL hasard 
quelques-unes que je présentai à mon 
mari. 

Je fixai Soulanges. Il ne se doutait pas 
qu'en aussi peu de temps- j'eusse, pris 
assez d^ascendant sur Rose pour qu'elle 
m'avouât tout , et qu'elle me remît ces 
lettres auxquelles , jusqu'alors , elle avait 
attaché tant de prûc. Il pâlit en les 
voyant , et forcée à ne , plus rien ména- 
ger, je le fis remarquer à Francheville. 
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}e m'aperçus qu'il prenait , en lisant, 
un air mécontent et contraint Sa phy- 
sionomie changeait à chaque instant; 
ses yeux se portaient au plafond, sur 
le parquet» Je craignais un édat; je me 
irepentais presque de m'étre justifiée» ' 

Soulanges paraissait en proie à une 
profonde anxiété. Francheville, enfoncé 
dans un fauteuil, ne voyait personne, et 
se livrait aux plus sérieuses réflexions.... 
dés larmes mouillent encore sa pau- 
pière.. qui peut les &ire couler? Je 

m'y perds. 

Il se lève, il vient à moi, il m'em- 
brasse. Oh ! que ce baiser me fait de bien! 

a Soulanges , mon ami , je sais que 
» l'homme n'a pas toujours la force de 
» surmonter les penchans que sa raison 
» condamne. Cependant , si vqus aviez 
» consulté la vôtre avant de vous atta- 
» cher à Rose, vous auriez prévu les in- 
» convéniens sans nombre qui devaient 
» résulter de cette 'liaison , les tristes 
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«suites qa'elle pouvait avoir. Remer^ 
»cions ma bonne Fanchette de noua 
9 avoir sauvé à vous une faute, à mot 
»robligation d'en marquer publique- 
»ment mon mécontentement Et toi,. 
» mon amie , remets ces lettres à Sou-^ 
» langes; qu'il te rende ceUes de Rose. 
» Rome- toi à avoir prévenu le mal, et 
» perds<;en le souvenir. Que fous les nua- 
» ges se dissipent, que notre douce inti- 
» mité renaisse , et soavenons^nous , k 
» toutes les époques^ de notre vie, que^ 
T» les plus honnêtes gexîs onfc toujours 
» quelque chose à se pardoni^r. Allons,. 
31 ma chère amie ,. embrasse notre boni 
«Soulanges ». 

Il était difficile que cette affaire se ter* 
minât plus utilement pour Rose,- pkis 
avantagev^meilt pour mov. Soulanges 
avait été loin, beaucoup trop loin; mais 
Francheviile dédirait que je lui reiidisse 
mon amitié : je Teiribrassai de tout mon 
ccrâr. 
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Il restait quelque' chose à régler en- 
core.. Justine, était entrée dans cette in- 
trigjue de la manière la plus condamna- 
ble. Depuis longtemps j'avais Fintention. 
de m'en dé£aire. Je ne crus pas devoir 
hisser échapper une occasion aussi fa- 
irorafele .*: je m'expliquar nette^nent avec 
Franehevîlle sar le c(»npte de cette: 
femme. 

Il réfléchit quelque temps encore, et 
partit tout k coup d'un grand édat de 
rire. «Cite- moi ^ dît -il,, une maison 
» dont tes maîtres puissent se flatter 
» d'avoir des domestiques incorrupti- 
nbles? Celle qui remplacerait Justine 
» serait probablement intéressée comme 
»elle, eA ne noos servirait pas aussi 
» bien* Crois-moi^ laissons^ les choses ' 
3» cpmme elles, sont ». 

Je nci concevais pas que Francheville 
me forçât à garder une femm^ qui m'e$t 
personnellement attachée, <et que j'ai Içs. 
xmsons les. plus fortes de congédiera J'ixi- 
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sistai avec fermeté. J'observai que ai j'é- 
tais capable de m'oublier, Justine ferait 
pour moi ce qu elle venait de faire pour 
Soulanges. J^ajoutai qu*Honorine com- 
mençait à* grandir; que cependant son 
extrême jeunesse la mettait encore en 
rapport direct avec ma femme de cham- 
bre, et qu'il était temps que j'en eusse 
une de mœurs irréprochables. 

ce Et où la prendre ? me répondit - il 
»en riant J'en ai vu trente, plus ou 
» moins faciles, et toutes Tétaient beau- 
» coup. Il est possible, il est vraisembla- 
» ble que tu inspireras quelque grande 
» passion; mais je suis sûr de ton cœur; 
» Jufiltine te connaît cotmne moi, et elle 
9 n'aura ni la mal-adresse, ni l'imperti- 
» nençe de se charger d'un billet à ton 
» adresse» Enfin , ma chère amie , il me 
» séiùBl' qu'Honorine ne doit plus avoir 
j» de rapports directs qu'avec sa mère 
» et ses phis intimes amies d. 

Je me retirai mécontente,, et n'ayant 



DE SOCIETJÉ. l6l i 

plus la force d'ajouter un mot Je réflé^ 
ctiis à la légèreté avec laquelle Fran- 
cheville traitait deux objet» qui Tinté- 
ressaient si directement, la fiAélité de 
sa femme, et la moralité de sa fille. Je 
cherchai également la cause de cet at- 
tendrissement répété, de ces larmes in- 
volontaires, que rien n'avait provoquées. 
Je me perdais dans la foule de mes idées; 
je ne m'arrêtais à aucune, et je finis 
par me résigner à attendre du temps 
et de ma pénétration L'explication de 
tout ceci. 

Je fis appeler la petite Montbrun; je 
la conduisis chez moi. Je lui rendis ses 
lettres^ qu'elle examina toutes avec soin; 
et lorsqu'elle se fut assurée que Soulan- ^ 
ges n'en avait conservé aucune, nous les 
jetâmes au feu. La pauvre enfant m'em- 
brassa en pleurant. Hélas ! je sens com- 
bien il est difficile à la raison, et même 
à la sagesse, de surmonter une première 
indination. On trouve des forces pour 
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la satis&ire : on n'en a point pour la 
combattre. 

Oh ! si les hommes savaient à quoi 
tient Ie*repos d'un cœur qui n'a pas 
aimé encore, s'ils réfléchissaient que ce 
repos est le seul bieii de l'innocence, et 
son unique garantie, qu'il suffit d'un 
souffle pour l'altérer , combien ils se* 
raient avares de ces marques d'intérêt^ 
de ces mots flatteurs, qui ordinairement 
ne prouvent rien, à qui l'usage a donné 
un certain cours, et que Texpérience 
seule peut apprécier! Mais les hommes 
calculent-ils autre chose que leur inté- 
rêt personnel ? Le plaisir n'«st-il pas le 
mobile de toutes leurs actions, et après 
celui de vaincre , en connaissent-ils un 
plus doiix que celui de plaire? 

Pourquoi les juger si sévèrement? ne 
sommes -nous pas également soumises 
à cet instinct qui pousse tous les êtres 
vers ce qu'ils croient leur convenir da- 
vantage? La fidélité, quand nous aimons. 
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nous coûte-t-elle un effort^ et 6$t-eile 
Iné^itoire^ Quand nous cessimS' d'aimer^ 
notre vertu est-elle autre chose que le 
besoin d'estime , de considération , de 
notre pro{A*e suffrage? Et celles qm 
malheureusement peuvent se passer de 
tout cela, résistent -* elles plus que les 
hommes à Fattrait deâ jouissances? Elles 
SQ livrant s^^is réserve à toutes les illu- 
sions^ BUes en sont punies par le mé» 
pris et TaliaïKlon.. 

L'homme s*est arrogé le droit d'être 
impunément arnowe^Ks: et volage. Son 
impunité est établie sur sa force. Il ea 
étend Tabus jas<]u'au rigoifidme le plus 
cruel 9 à l'égard d'im sexe qu'il con«» 
damne à combattre \Sans cesse, et qu'^ 
dédaigne après la victoire. Voilà ce qui 
Yévolte, ce qui indigne une femme rai^ 
sonnable et sensible : voilà aussi cc^ 
qui doit l'armer contre la séduction. . 

Hélas! j*ai été au-devant d'elle, out 
plutôt l^ai séduit moi-même, à une 
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époque 6ù j'étais incapable du moindre 
de ces raisonnemens. Enfant de la na*^ 
ture, je n'avais qu'elle pour guide, et 
c'est d'elle que bientôt il faudra que 
j'éloigne ma fille; ce sont des préjugés 
que je lui présenterai comme* des prin- 
cipes; c'est la force que je consacrerai 
sous le nom de droit; et si cette na^ 
ture, toujours plus ou moins impé* 
rieuse , trouble les &cûltés organiques 
de mon enfant, altère sa santé, la con- 
duit à pas lents au tombeau, je n'aurai 
à lui répéter que ces mots : Souf&e et 
meurs. 

Mais aussi ne vaut41 pas mieux mou^ 
rir, qu'être l'objet du mépris général? 
Bien des femmes ont pensé ainsi. Existe- 
t-*il un homme qui ait balancé entre 
là vie et l'attrait de la jouissance? Ah! 
il est convenu que jouir ne les désho- 
nore pas. 

Pendant que je roule ces idées dans 
ma tète, j'examine la petite Mohtbrun* 
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Sa figure e»t agréable, parce qu'elle est 
parée du fard de la jeunesse; sa taillé, 
sa démarche, son maintien, sont ordi- 
naires; son' langage est naïf et touchant; 
mais cette naïveté se perd avec les an- 
nées, et serait d'ailleurs mi ridicule à 
vingt-cinq ans. Qui donc a pu inspirer à 
Soulanges cette passion, ou cet inconce* 
vable acharnement? L'amour-propre. 
. Sacrifier à sa vanité une pauvre pe-* 
tite fille I la condamner à dé longues 
douleurs, la délaisser, l'oublier,, faire 

de sa peine un sujet de triomphe ! 

Oui, oui, les hommes valent moins que 
nous. Nous ne sacrifions , nous, qu'à 
notre cœur. 

Absorbée d$ins. ces réflexions , j'ignore 
jusqu'où j'aurais poussé le parallèle , si 
la cloche ne nous eût appelées à la salle 
à manger. "^ ' 

Â peine sommes -nous à table, que 
Soulanges propose à sa femme de re« 
tourner à Paris. Je lui sais bon gré dé 
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cette idée. Ten tire la CQnséqaence ifue 
s*il a été égaré par son- cœur, ou sa 
vanité , il cherche smcèrement à répa« 
rer le mal qu'il a £ût, et à ^rendre à 
Rose, ea s'éloignant, sa première tran- 
quillité. 

Ftandieville fnie monsieur et ma- 
dame de Soulanges de nous donner 
quelque temps encore. Il sait cependant 
combien l'absence de son ami est né- 
cessaire dans là circonstance actuelle. 
Peut-être a-t-il cru ne pouvoir se dis-^ 
penser de quelques instances, qui, après 
deux mois de séjour, ne sont considé- 
rées par ceux à qui elles s^adressent, que 
comme des politesses d'usage. Madame 
de Soulanges paraît embarrassée. Elle 
s'exprime d'une manière contrainte; elle 
balbutie des lieux communs. Elle craint 
d'abuser de ma complaisance, en pro- 
longeant son séjour ici, et cependant 
je rends ma maison si agréable à ceux 
que j'y reçois, qu'elle ne peut, sans une 
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espèce de chagrin, penser au moment 
^e s'en éloigner* . 

Il m'est impossible de ne pas lui ré- 
pondre quelque chose d'honnête. Mais^' 
je fais un tel choix de mots, je prends 
un ton si peu caressant, qu'eHe ne doit 
plus, ce me semble, balancer un instant. 

Qjielle est ma surprise] Elle se lève, 
elle vient à moi, elle m'embrasse. « Piiis- 
X» que vous le voulez absolument, ma 
D chère amie, nous resterons avec vous 
y quelques semaines encore ». • > 

. iSoulanges me regarde d'un air qui 
veut dire ; Ce n'est pas ma faute. Je 
n'ai vraiment rien à lui reprocher. Mais 
qfii peut retenir sa femme? Ce ne sont 
pas les plaisirs bruyans. Ceux qu'on 
goûte ici ne conviennent qu'à des cœurs 
simples, qui aiment à se retrouver, à 
se recueillir souvent, et jamais ces plai- 
sirs -là n'ont été du goût de madame 
4€| Spulanges. Elle n'en a pas davantage 
pour le travail et la lecture. Elle rest^ 
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cependant. Un motif secret la dirige. Il 
doit être d'une grande force, puisqu'il 
lui bât braver l'ennui qui suit toujours 
le désœuvrement, et qu'il impose sUence 
à son ampur-*propre , qu'a dû blesser la 
froideur de mon invitation. 

Je ne sais si je vois mal aujourd'hui, 
mais plusieurs circonstances m'ont frap- 
pée peut-être parce que Taffaire de 

Rose et de Soulanges m'a rendue soup-> 
çonneuse, et que, dans cette disposition 
d'esprit, on est porté à interpréter dé- 
favorablement ce qu'on ne conçoit pas. 
Cependant je ne suis pas minutieuse, 
et il me semble que c'est précisément 
ce que je ne conçois pas que je pei^i: 
observer. J'observerai. 

Que deviendra Rose, si Soulanges 
reste avec nous ? -Toujours voir son 
amant, toujours combattre 1 Quelle exis- 
• tence ! si madame Montbrun éprouvait 
le désir de se rapprocher de son mari, 
que ses afifaires retiennent presque tou- 
jours 
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jours à la ville! Si je lui insinuais........ 

Quoi? lui faijPe soupçonner que mon, 
amitié se refroidit, ou, ce qui serait 
pis «hcOTe, que sa fille est expoàée chez 
moi? Non, je ne peux lui rien dire, je 

ne lui dirai rien Ah! je vais fermer 

. ce cabinet à double toiîr. J'en prendrai 
la clef. On la croira perdue; on croita 
ce qu'on voudra. Rose seule d'^flleûrs 
pourrait en parler, et trèsétérialneriiéht 
elle se. taira.. ' "'^ '-'i ^! -^^'^ l^nin :■,- 

Sa chambre commutiiqiié' à c^Ilé de • 
sa mère. Elle sera eu sùrété ta nuit ; 'et 
le jour, je la tiendrai p^ès de itt(ri;jé;^ 
la dissiperai, je la cahiîël^y àlâi'fibt'' 
Tamour peut-il exista sans espérafdèé?'- 
Héi oui, ojd.^Aî-je ptf <Jùiaiét«FlpAfe^^ 
ville, lorsque |je ir'attendàis netaf de4tii?'> 
PâuVte enfant, je hWai skti*é 4ttee»da t 
honneur! C'est if^ucdtfpV ^tti^ôtftfei • 
Mkîs 'son'lioétir'!'.^itin*^cœui'r*î^'^^ i'^'- ^ffù^ 

.'Jet/ i!) Luiuor '. f^ 
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sur Mn^ corar; cK/bsvibt! sur lym* smr. 

^roMnbâUWy Ait^il y et j^ai €cMibftttxi«^ 
3>^e9t àl^inms ideétë c]ae je diais* qaeb* : 
i» '4^[taP gtbirtf ^ ei^ csstte hclnorablE>'pécam«' 
» pense : que votre triain m'ei^décorei».'- 
tt ste lèf^-, ^ vtBHf à mov, il' met' iln 
gimoti en tefirfe^ J# {wendsr le riii»an, jerr 
1^ pite^ ^ 'M bétonnière Ma^ main est' 
ntai àsstMrtéè. P0urc|iloi dette émrition^^ 
S«iti^dqnr jftissî enfinkt ipvt lui? Beat*' ^ 
'îimrl^ pTé^enoe^' dé Frandldvtile ^> cpgà 
;«iiBâit tes !ii&iitiksi^s& d^ e^p^xtÈB Yma^-^ 
}rkV^ petatf4dfi%( la^ cMêm dé quelqofimw • 
)«àiftm^ ito «k^|lwtfy ]pçutvà»b énûûf 
riiàlévdt qt»l lous^acArTaibilsr'ift^MMièiitr àr 
cefte'dcètf^iQmmHi^ïgrifidii» «mteM^SL* 
L'^teMlfildi^V^ rioiol'iide?,^ s'éeUvbt^ il^ : 
tous à lai 'fois; :Ali:h ]^ân»sôiltd0, tèpè^ 
t(MrbftirrS&i»ièij]Uii$ëv#f> ^tki dâU eàt 

airitnè. j^ki9lrtàs^s^^frdtK/^ * >^^> 

8* 
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Il QuWdoiméii^iirbus ,;iBe'diC4itt-'€ii.-fie : 
p rdevant; fiaiNil 'm'éloigner» de ▼Qm, : 
1» Toler à de notxveaux dangers? Je .pars . 
9 pour Toulon ; je me présente aux 
n éxamiaatburjs, et j'àt M oerlitbde }de 
»ine tirer SuTanta^eaiaeineQtidâ oetfe . 

' Que potivaisrje Dépendre? Sans doute 
lim jeune homme sans fortime ne peut 
mieux faire qiie. suivre une baprière dans 
laquelle il a débuté avec é^at M^^ 
quand je réfléchis que ses premiers 
succès sont le> prix de son sabg; quand 
je me représente cet être si jeune^ si 
dévoué, si intéressant, se précipiter ausr 
devant des coups; qua^À je ofpisairoii: Ja^ 
motX tantôt planant sur s» tét^ tantôt 
irappdRtt p^usiqui '^em'mmmni\Mt «^ 
^Vànt epfîn jusqkilàr iMiipIipaiJiaEEigue se 
glRc^; je Qfe tirouvê: {ia&;un lîtofc; i; . 

désespoir de.iyi/#ç,,5'B«*^lei«ti*r à: l*.; 
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sentiment, il perdra ses plus belles an- 

• nées dans nne oisiveté nuisible, et lors- 
que le temps atiràHialmé La cbaleur de 

-eoki sèng^ il sentÛRa l'étendue des sacri- 
fices qu'il m'aura faits. Il m'accusera de 
faiblesse, d'une, folle condescendance. Il 

-croira peut-être que j'ai partagé Il 

ine' mésestimcera , il me faaïria.....;.;... me 

' iKaïri Je Veux qu'il serve. 
: «Allez, lui dis-je, et justifiez les es- 

' h pétances que tous vos amis ont con- 

rjD.çues de vous. 

f » — Ma* chère amie, ta ne' réfléchis 

• » pas 4 ce que lu cohseëlejs à Sainte-Luce. 
» Tu lui as ordonné de combattre, dit-il, 
9 et il' a combattu* Il te démande de nou- 

, » veaux ordres, et il est prêt à les exé- 
' n cutër. N'est-ce pas dire clairement qu'il 
, » n V auom goût pour le service , mais 
.» qu'il est disposé à tout Êiire pour toi. 
r j» It est flatteur, sans ' doute pour une 

• » femme d'avoir cet ascendant sur un 
. p jeune hùmme plein de qualités; mais 
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^'nosttble oie tvouB eBdèxieitt .pa$ à Tâs 
j».aiiU5, jeir %ous jcohduka à ^ne ^fâaee 
j» plus distângurf^. A^ondez-moî ;fi^ii- 

xo chemenl: : *Que préiFâiescircrons/idtt ja * 
» gloire militaire, èîa.|fle eolle' moins 

-a» l)anllaii te, aftais atis^iscfliéeiy qai'acsqiiiert 

• »am utile et ^age aduliBislbrateur? -^ Je 
» ne balance pas, monsieur^ ie i^t^rai 

'à» près de vous...^...».^. ^i madame ne ' 
j» sy oppose ipasv. J'attendais cette r^« 

« Rose, voulez wvotis ïj^témàre d'air *im 
-idâQStaiit^i — (!)m, mada^iaev Afioixs dans 
'> » Ip hoMfmt r<eppe»dr€f notre ieedare 
i»^Âtiûet. *— Et qtielipez*<v;9a&^eos6Hble^ 
» 0ia ibqim>e amie> ^ €^ lisfeoM ^(}ar- 
» gefeil^s; ^«^ Ce« o^vragl^ est^îi bîea 
'9 c^ui 4ui c^HSivUnt le mieux -à une jeune 



» ^Ut* ée Vdàm&ift '4{tti >pwajà totis 1«s 

^^age, dt ^qm )i?éa9stt^ enfin <dans sbQ 

Franchevjlle ^cmw ik «oiIrcîL i^oUt* 

'«onnaf^e à Slosie ie pi^e qu'on -peut 
^i étendre? PoMKfalny shms le pvéleEte 
d'et»péraiic6& iriv^Acfs, (ocmcI»ivDe^t^nl 
^iHRle-CAaice iiré^élsar «favns k pbtu^îàfe 
des Imi^sifx? î&n toaseilier ide préfec* 
tare de dixw»e^ ans^l OeU 6^*«l mi^ 
tteta peat^ lâtrib? i^oufquioi qf^éoédem- 
ment a-t-il nommé tracasseries ma soUî- 
cîtade ien4kvearHiiela)|>elîite AfosftbMm? 
lV>cBiqaDi cet ËittendiâssemeÉlt, «es tbT«* 
aies «otit-ilB snoddi à>ralr èe ()las frdtd^ 
au Ion ùé fAas œc^ lersqne j^ «iVii loen 
iJMt iqui provoquât Ua 4tiisv ni Ass «atilneè ? 
Pcurqaoi ewg&ge4>il4à0OSt9B|r kî rfas)iiu4e 
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doBt jelui ad dévoilé la conduite? Pour- 

qiMH madame de Soolanges s'est -elle 
r rendue aussi facilement à ses instances? 

Pourquoi Justine..... C'est pour méditer 
. sur tout cela que je cherche la solitude, 

et non pour &ire en commun une lec* 

ture qui ne m'est d'aucune utilité, et que 
' Ro^è peut continuer seule. 

le rêve en Vain. Je ne trouve la solu-* 
:tiop d'aucune de ces difficultés. ToQt 

ce qne< je crois entrevoir, c'est que ces 
. disparates, ces inconséquences, ces côn- 
itradictions apparentes peuvent tenir à 
' une même cause, et qu'un mot suffirait 
vpcur tout expliquer. Mais ce mot, qui 

jnp le dira? Il faut l'attendre, et le 
-saisir. 
' Si j'essayais de faire parler Justine ? 

• Elle est légère, inconsidérée; mais elle 
c est fine , trè&-fine* U faudrait d'ailleurs 
«que je descendisse avec elle jusqu'à la 

* familiarité , peut-être jusqu'aux confi- 
^deuces, et ^e veux la tenir à un éloi- 



gnement tel, que je m'aperçoive à peine 
-de i son existence. 

Mais Sainte-Luce ? Quel parti prendre 

à son égard ? L'éclairer sur ses vrais in- 

.térétSy user de l'empire que j'ai sur luî^ 

c'eit me mettre .en opposition avec mon 

mari. Je .ne le dois pas, je ne 4e veux 

pMi Me taire,. c'est favoriser des vues 

,que je ne pénètre points et qui sont 

évidemment désavantageuses pour ce 

jeune homme. N'est -.il pas un terme 

•moyen? Nepuisfje me faire entendre, 

•^àn^ fxaiter directement là question? 

(Tout ce qui émané de moi est saisi avec 

.avidité, avec discernement; il inter- 

-prête, jusqu'à mon; silence. Je n'aurais 

même pas besoin d'en ,vebir aux insi* 

.nuatiôns. , ^ 

-Sans: doute iLn'est. pas loin.. Le 

, voilai. Il est assis 4 quinze pas de moi. 
,Sa léteest appuyée sur ses deux mains. 
;]1 là.relâv'e par intert^rlles ; il'çherche 
;lm9S^y.eitX'.'Q«a dQiventriJs'expriiïier? du 

8** 



savait combien il m'enci^te poar Taf^ 
fligeri 

' â iie résiste pM à- ce cpi^û éptouvfii 
Il 66 (è^se^ il 9ieiU .à moi.' Je Wai rien à- 

'r«dout«^ -d^* eetl^ «oa^rsaiion ;^ Bose 

-«SI aupiés i^ Kùoî^ : eij« sera nm sauviB-^ 

gapde^ comme ja'^is la simne. Saioto- 

Luee n'osera hasarder^ en aft pré^noe^ 

auomi terme q^it^aâtitapport à ^ainciur. 

lia Mute •t'garde 7 Pouvais* je «roirçr 

^ que f eip aurais besoîn y que^Rese s%^ 
quitterafl! jamais envers moi?" Du puia^ 
sant au faible ^ àc l'homme ije^énîo. à 
Fignoraiit^tout esit»u«e suite (feraf^rts- 
et dé s^tices mnituets*- D& ]fim aéeeq- 

*sité est né PordM feocîaL • 't • •.^ :.; 
Ce n'est pas, je le répète,. que è^aisour 

" de Sainte-Lûoe me œiise d'antre émo- 

^on que eelle qt|i Rail d^tln emb^rraS' 
iJOBt'inuel; et comment qfi^enrdélendra,. 

* lorsque j^'ent^uds sans ee^se les ^koslés 
^ les plus tquohântes^^expTtmçes M^VaM 



fïe charme, prononcées par um si b«lW 
«boiKrhe? Rire de ce tratitip6Tt, dcee âé- 
Hre? le t'ai essajréi M'<m £lcher sëriei»- 
setti^nt? Je ne le petifc pM..Bii^ isérîté^ 
Frandietîile e^t tm homme Aiieii ex* 
traordinaire. :i i. . 

• Je n*aî pa$ Fm^ de<i^ir Saiate-l>il«:e^ 
mais il «t prèd 4e moit il ^'a^ied; H 
.^*approGiitï teiijôiTts dtffmi€ag^ ; il tou- 
che taeû vétetyiem ; titi doux fîtémisse^ 
ment agite MM fSùh\cf(»p^**<iMAàsMe 
^ paraît ptbttgëé dMsr!Jknfé>[A*dfoade mé^ 
rh ditatbi^?^-^ Oui^ ntbnÉ^iir. i-^ âera»»- 
>je à^set beutlâKte' pbâf qiie tXiBÛàtae^ 

• dargnât s*ocùopei^ de' moi?t'>^'J)6 inMis, 
V momientl -^ J'entend»^ MAdâwvey.dee 
1^ p{<^tfi; du {M*éiftfl itMyîliiiiev^^ ^ revo- 
ie eatidn d^ l'iasoeAtiiif^ntclu&trf^uslèiir 
^ avteâs donné. -^ Je vous aîi dît mà^ feçon 
« de penser St cet ^fàrd. -^ MkKisîenr de 
> Francbetille a hit ai^srî cdnaaitre ki 
3^ sienne. *-^ Et je ne me suis paS' penAis 

3^ d^insisti^. «^ O^daitti , nudaihe , 
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» votre mécontentement est sensible. — * 

.*> Je suis tonjours bien aise , monsieur, 

•9 qu'on suive les vues de mon époux. 

^ r-r- Pourquoi feindre, madame? Je n'ai 

-n que dît-neuf ans; mais je suis incapable 

» d'une imprudence; je le suis surtout 

» de compromettre celle qui...;., que. 

> r- Point, dlépiitbètes, ni de d^nitions. 

» Au fait, je ypus en prie. — Hé bien, 

» madame, je 'finis. Monsiew de Fran- 

*picbfevlHe n'a^)p^ }$n mot à dure, à 

-)! iiroiis, ai à moi, quI* ce sujet. J'ai dû 

^ ptéférer sià «dani^re de jv'oir à la vôtre, 

p: et vous qt'av^ pps cru qi^e je.m'éloU 

;» ^erais—d'lcl vdlootaûrement. Votre 

,3»>coaduife f 4TeC moi <&st intelligible , 

^ «taire { elle me prescrit JLe parti que je 

'n!dt)Î0rprendre, et ije «i!ai plus qu'ime 

1» yotottlé^ .OeUe de vous complexe. Yojus 

»- serez oblâîe ,- niadamç , vous le serez 

»t cette nuitm^n^e^ —? Cette nuit. Sainte- 

^',Luce ïf! ( .,'•»! 

t. 

, Je nç pe^ux soutenir plus Ipng-temps 
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cette conversation. Son air, son ton, sa 

. docilité ^ son dévouemeipt, to^t cela est 

d'un effet... «(Rose, la nuit approche, le 

» serein commence à tomber : rentrons ». 

• * - * ^ 

Je traverse le. salon , sajns m'y. arrêter. 

Je monte chez moi. J'ai besoin d^étre 

/Seule. Pourquoi seule, toujours seule? 

Qu'ai-je donc à me dire? {Pourquoi cette 

continuelle et pénible préoccupation? 

On ouvre doucement la porte de mon 
antichambre. Qui s'avance?.... C'est lui, 
pâle,-défait, respirant à peine. aSainte- 
» Luce, vous m'effrayez. Asseyez-vous, 

x» remettez-vous Â mes pieds! y pen- 

» sez-rvous, cruel enfant que vous êtes? 
» ignorez- vous que tput le monde peut 
» entrer ici ? oubliez- vous . à quoi vqus 
» m'exposez? -r. Ah, madame! cette po- 
3» sitionconvient à un infortuné que vous 
» éloignez, et que votre. froideur accable. 
D Je ne vous presse pas de répondre à 
D^es s^tjmens', jç vo^u^p ;^esp^ptepau<^ 
» tant que je vqus aime; ^mais roifji^^* 
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» moi cette amitié coiisoratrfce qui m'a 

V souténa jusqii'rei. — Hé! vous Tavez^ 
» tout entière. — Recevez mes derniers 
» adieuiE. — Je îes reçois. — Et accor- 
}»dez-moi une grâce ^ une feveur bien 
ji-précieuse jpour moi, et sans incon- 
» venions pour voUs. — Quelle est-elle? 
» — Une boucle de vos \che veux. EHe 
» sera mon bien sttprêiïie; je la porterai 
» siur mon cœur; elle m*aideral à sup- 
» porter votre absence; elle animera mott 
» courage ; elfe ms rendra capablie des 
» phis grandes entreprises, et si un jouir 
i la renommée porte mon nom jusqu'Jr 
» vou^^ vous direz : Les souverains font 
yf des soldats; Tamour seul fait des héros. 
» Je vous en supplie , madame, ne me 
3» refuse^fc pas^. l^etisfez qiié je vous parler 
» peut-être pour ht dernière fois. — 

»Pour la dernière fois!..* Levez- 

» votis , levez-vous donc. Sotivenez-vous^ 

V coïAfcîén il s'éii est peii Mlu qu^or^ 
i^ vôtls kit Surpris à me$ genbux dati^ 



©E sociiIté. *i83 

» ce bosquet Lèvez^vous^ Sâinte- 

» Luce y je vous en prie, je vous l'or- 
» doQne. i' — Voi» me raceordéz donc 
» cette boude â ardemment ^déèirée? 
'y^ -^ ài'je dit un mot de ceta»? 

' li' est debout; il oooTt à mott ou- 
vrage; il s'est saisîi de rihstrmvenlL.^.;.. 
9\ Qaf ailea^vops* Sûre d je n'j peixK con^ 
» sentir ». J Wréte sa main f il retient lar 
-flftieiiiie; il la couvre de baisers. Je veux 
le d^ésarmer, fe neToâipliis lies ciseaiKcç 
je ne sens que ses baisepsî qui se snci^ 
cèdent 'sans^ inteÉrufitio»^ qui bvùlbtft 
Mes ntains, mes bras. Jq- retombe^ sur 
mo9 ottomane; sa^ bouche s'approche' 

jde la mienne; it va s'iégarer.,. Je 

frts^iuîi'cl^ui^' effort; je'mf^ilâve, je te 
ip^msse de^ Ibiites . mm > Ibrees ; 'je fiiisv 
je vms me^fuigiep cbe^ ma^»eMonl>' 

«Hé ! ma bomie aime, qu'ave^^ous^p 
iid m'approçhie d'uvie glaôe^;? je siiilî riiuge 
«OnMKf ^éearlafev Je mè liàle ' de leéfsih 
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•rer le désordre de mes cheveux....... la 

•boucle est enlevée. 

Madame ' Mbntbrun me presse! de 
.questions. Ne voit- elle pas que je ne 
peux, que je ne veux pas liii répondre? 
•Je) scars d'ittie manière assez-impolie 
peutrétire; mais ma tête n'est pas à. moi. 
Je ren^ dans' inon : appartement; je 
n^en sortirai plus de Ja soirée^ - 

Honorine dort. £ile dort d*uin somr 
nmil paisible.' Heureux . âge ^ n où Ton 
ignore les passiods; tHmu)tueu$e&> . les 
:^voirs ^oi2|.u»: qui devraient, leur. 'im- 
poser !siienQe , les longs ch^griiis qu'on 
:se pr^>are en les.yiolant,w.^,,...»i£n les 
^observant, cber éii&nt, puissieitoaico^ar 
igoiktwfiàng'ii^m^ ce» calmt^ précieux^, 
.qui n'ésf: pas. h ,vie; peut-éi^etj ^mais qqi 
«dfétQUP^ne :Jtes. orages !,..<....:.,..'..^»»%: Plmvfe 

Rose! pauvre Sâinte-Luce Ab! 

pauvre L..>,.., : . 

. Ili v&;?p^rtiç: iDett^/rnuiîj, flejt^ Buit 
J9iéme/claadës^i»e|i|ei3t,ll ii'^iiripQirtç^i^ 
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. pas ses effets ^ et il doit avoir très-peu 
, d'ai^ent En reeevra-t-il de moi?*......... 

. Qhi.oui, il en recevra sans répugnance. 
Il connaît mon amitié poui^ lui, et les 
. dons de l'amitié n'humilient pas. 

J'ouvre mon secrétaire; j'en tire un 

rouleau de cinquante doubles louis; 

j'écris sur l'enveloppe ; Ne les refusa 

,pas : j'ai tant de plaisir . à vous les 

^offrir! W connaît mon écriture. 

Mais je sais qu'il va partir, je l'y ai 
, indirectement porté; je lui donne les 
moyens de voyager. Tout ceci ne res- 
semble^t-il pas^ de l'intrigue, et ne dois- 
je pas craindre que ce brusque départ 
. indispose mon mari ? Hé ! mes motifs 
. ne sont-ils pas purs? M'occupai-je d'autre 
chose que de l'avancement de ce jeune 
homme ^ de la guérison d'un cœur ma- 
lade ? £t puis son amour son amour 

m'inspire -t- il cet éloignement, .cette 
noble fermeté qui tient à la sagesse, qui 
en sont la garantie....... Il partira. 
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xr^ttfldame ne Teat -rien p* enére î3e 
••s^?— 'Rien. — Le*1aft£*ge, les feitts 
••^birtiàerTis^;*teiit'le -monde estMa-salte 
-» % inanger; — B sitflSt. T.aisscz -tncâ v. 

Ils'90»t'toiisTa»semlflés. îc petrx en- 
trer -chez kiî, sans avoir rien à redouter. 
Je m'avanee sur îa porhite dn -pied, 
^corome *»i j'inraîs Tirédîté , si * j^afflEaîs corn- 
tnetare une fante jgrave. Que se passe- 

t-il donc dans mon cœurT. Jei'ex«- 

mmeraii 'demain. 

Son secrétaire lest ourcit.'Ce garit, ce 
gant qu'il m'a dérobé, et quineTa point 
garairii des conps...... ÏI est là, il couvre 

une lettre commencée c'est à imoî 

qWéllcs^adresse; les premiers mots sont 
positifs. La lirai- je? Won.....; Héî qui le 

saura! Non, non, je iiela lirai pas. 

Ai -je l)esoin 'de là Kre? Ne sais- je pas 
combien il m'aime P 

Je dépose mon rouleau; je ArfenffinSi 

Je m'enferme chez moi. Je ne faSs 
rien, et xependatit le tem][» passe avefe 
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iine ksmlsàpè irapî^ibé. jPourqiiot eeUe 
d^isâe jestne^le . :pkis >ooiirte <]|ie tant 
.d^autrès? : . 

Mon oreille attentive n'a nen peitki 
,*cle €£ qt4*s^esl' paisse daiw la ^maison. 
I^^i leoflendisi ouviûr >et {^mer éÎK fois \gt 
âàlleià joimi^cf; j'ai 'entendu ^Fiiancbe- 
TÎlle et nos aitots >mooter les de^ésy f ai 
;£SiUnduil8s.i0iiMd>flr^5 ^'aiTCGOona tciute& 
ilesivilix; ;:^ 

]Lias ^poDtes he ievment. Sainte «-Luce^ 
fiaiopte^Lucel...... 41 va faire ses dispo- 

«i^ons» Malgré mcâ, je suivrai tous ses 
.' jnapuvemeosc-voas voM rappelez que sa 
tflVCTibiic tient ^ mon apparlemeat» Il y 
' it-<fudques een^ines, jef iifti ai rendu la 
dief jde cet aviière'^cabiKety dont je lAe 
vwilaîs p^s permettxse L^^ntpée à Jpstine^ 
0|epiii»>sMi eftier «JnétabUsscmeat, A ne 
ooiMCDaic pin qu'il. passât cbeK nnoî.;.» 

l'auvais 4» W kîgfp aijlairsl - ^ ^ 
iiftti ! ji^ r0n»raMi diXr feotends , j^ tends 

iMt Le Oûrar me hat avec mie entrén^e 
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viojeoce. Hé ! pourquoi m'approcliCT de 
. cette porte, y coller ma joue? Cette cu- 
riosité n'est -elle pas déplacée? De la 
^Curiosité! « 

. Je m'éloigue de la porte; j'y reviens 
. pour m'en éloigner^ pour y revenir en- 
> coi^e. Il n'y a plus de mouvement chez 
; lui. Est-il parti ? par où ? 

Mon œil se fixe à la serrure.^.. Il est 

à genoux, fondant en larmes. Il tient 

.ce gant, cette boucle de cheveux; ils 

. sont les objets de son culte. Il les porte 

à sa bouché, sur son cœur. Il relève sa 

téte......M. Il parle. «. C-est k moi qu^il 

adresse les. adieux les plus tendres, les 
plus toUcbans. Ah! pourquoi, suis -Je 
allée là?..... Il faut m'éloigner de ce lieu. 
Il passe un pàpi^ sous la porte. Sans 
dôùte, c'est çettei lettre qu'il n'avait pas 
terminée quand jelsuifs entrée chez lui. 
Imprudent!. si quelqu'aiutre que moi la 

trouvait?. HéfFrancheville n'est-il 

* pas instruit? Cependant je ne peux lais- 



ser là ce papier, sans m'exposer aux ré- ' 
flexions, aux interprétations de mes . 

gens Le prendrai-je ? Il le Êiut bien. 

/Oh! quelle lettre! quelle lettre! elle 

est brûlante Il accepte mon cadeau ; - 

c'est là: ce que je voulais sav<Mr ; c'est le • 
seul motif qui m'a déterminée à lire sa 
lettre. 

Et je la relis, sans réfléchir, sans pen- 
ser à ,ce que je fais ^ Je la déchire en ' 

mille morceaux; je me caché au fond • 
dis; jBkadiambrèà,çoacher, éperdue, hors f 
de moi.Mo.. Ah! si Francheiiille entrait, : 
que lui dirais-je? Il a la singularité de ' 
ne pas trouver^imauvais qu'on m'aime; 

msâi il s'ofiettserait sans doute.; /....;,'. 

ID^puîfi quelque J^mps. il passe: rarement 
le s<^ dansf mon (appartement; Liiré le i 
joiir à toutes. le& 1 dissipations > il- est <> 
obligé, dit-il, de donner, une partie des 
nuits ja|i travail.* Oh! qu'il traînaille oeUér 
cir^>qiïiijiiei me vpie point) ii !>..»'• 

Que dis<tje?{Q'e9t'|nrès^de>{ui!)^e j»i 
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CHAPITRE XL 

* 
• . • - ». 

Toia s^éclairciL 

\l n*est plus dans cette maison , qo*il 
embellissait de sa présence; je né le trou* 
yerài plus dans ces bosquets, que ses 
moindres actions^ que sa moindre dé- 
mardie animaient d'une vie nouvelle. 
Mes yeux ne rencontreront plus les siens, 

il est parti peut-être ne le reverrai- 

je jamais. 

' « * 

Je le redoutais, et je lé regrette ; j*ai 
voiilù qu*il s'éloignât,' et' j'éprouve un 
vide inconcevable, un accablement pro^ 
fond. Oserai -je être vraie avec moi- 
même? Oui, je le*serai, et il m'ett coû*-* 

• • • 

tera peu : jehie 'iéns-forte'de-^<ftk.igd)»-' 
Bence. 
Et puis, qu'ai-je à me reprocher? N'aî- 
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]t pas voulu m'en séparer le jour même 
où je Tai vu pour la première fois? Âirje 
encouragé son amour par des attentions 
iQarquées^par.des prévenances, par une 
caresse, par un mot>? N'est-ce pas d'ail- 
leurs pour ma fille que j'écris? 

Mon enfant, apprends de moi une 
vérité de la plus haute importance, et 
dont malheureusement une femme ne 
se pénètre que lorsque l'expérience Ta 
éclairée : l'homme dont le premier re- 
gard nous jette dans une rêverie ip'" ^ 
lontaire et douce, est celui qu*^^^^^ " 
vous fiiir sans balancer, ^^^^^^ ^"^' ^^^^^ 
rêverie devient bii-^^ ^^^ tendre émo- 
tion. Cetkréi?^^î^» s'accroît de la force 
des sens du ^*^i»e delà conversation, 
jc^^uergie des aveux amène le trouble^ 
séducteur, dont on ne pense plus à se 
défendre, et une femme, sage jusqu'a- 
lors, pleure une faiblesse qu'elle eût pu 
prévenir par la force, de s'éloigner, ou 
la bonne foi de descendre d'abord dad» 

t^ 9 
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son cœur, de rexaminer sérieisaenieiyt,^ 
€t de combattre locscju'il en ét^ temps 
encore. 

Je suis poce,^ c'est Tèlre que n'avoir 
pas succombé; mais le cœur n'esl^it pas 
coupable^ qu^niidâ éprouve tiii désir que 
condamne le dw^ir? Nos aflfet^ions^me 
répondras '-* tu, sont indépendantes die 
nette v«ilôn*é* Nos penchMîs et ks ins- 
titutîons sociales sont presque toujours 
en opposilîon^, et de ^e qu'on a écrit : 
biefi^ ceci est mal, ré&ulte-t-it 
^'on pïsiK^i^gi^ijgçi^ent <Aserver 
des loi$ qui^bï^^ç^t la nature? 

Ces Qbjectio&sTlii^w^ft ^ sont celles 
de ceutE qui ne veulent j^^v^mettre de 
frein. Le besoin a rapprotHiS j^ hom^ 
mes, A imeswe que la société s'e^ éteîa^ 
due, il a Êûha midtipRcr ks devoirs rë» 
eiproques, et les ^30«saerer par des lois. 
Ce n'est pas sur F^samen passionné dé 
C€fs lois que i^po|p r<M*dre publie, ee^ 
tmhm stricte ôbservanoe ; <e* qud^étjfi» 
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a ie droit die tout-méconnaîtrc, de tout 
renverser, parce que la natare l'y porte? 
Cette maxime^ si qudlqu'tin la professe, 
^st le presmer ardcle du code des bri- 
gands. 

Une opinion, qui a force de loi, im- 
pose la cootinence auic femmes, une 
seule durcoBstance exceptée. Il ne s^agtt 
pas d'ejiaminer^ anàis d'obéir. T^byoos 
d'mlleurs qoeUes sonl: les suites d'^one 
infraction: connue^ etqui peut se ffetter 
ijjU'une ^te restera toujours couverte 
d'un voile impénétrable. 

Je fie .te cache pas^ ma fiâè, que les' 
tt^ans^ports d'tux amoor mutuel' ^ént^la* 
l^us^paie&ite des ijo^ssââices, la- somme- 
du bonheur le plus complet auqueirira'^' 
œaiiité |>uisse' atteîiidre;; mais plus ces 
transports son teattarémes, moin&ils sont 
dttrabks; et quelles'jsont les' ressoith^s* 

, d^amouc? fin a^ t- eUe d'autres- que sa* 
«KwfiaQce^ sda ^eslaâie, «<m amitié? É 

9* 
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quoi devia--t-eUe ces sentimens? A une 
coodxike irréprochable^ 

Et cette considération, dont nous ne 
poaTons nous passeur dans un âge avan- 
cé, qui nous dédonunage, en quelque 
sorte, de ce qiie nous avons perdu, qui 
nous console du malheio' de vieillir, le . 
public raccorde*- 1- il à ces femmes qui 
ont compta les années, les mois, quel- 
quefois les semaines, par autant de fai- 
blesses ! Pardpnne-t>^il sincèrement une 
seule hupdj expiée par de iongs regrets? 
Il en suppose d'autres, que la précau- 
tion, que l'adresse, lui ont dérobées, et 
plus t^rd, iine scrupuleuse régularité 
n'est <à ses y/eux que l'impuissance de 
feillir- 

Une jeune personne qui entre dans 
le monde, est placée entre le plaisir sans 
booneur., et Thonneur accompagné, de 
privationis^. M^. la vie est longue, et là 
liaison des plaisirs passe rapidement 
Quiçl être raisonnable, et qui epten4 
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Yraiment ses intérêts , balancera sur le 
choix ? 

Il y a vingt-quatre heures, je ïi*au- 
rais pu faire aucun de ces raisonne>- 
mens, et cependant qiielle femme doit 
être plus loin que moi de faillir? Mon 
époux est jeune encore, beau, bien fait, 
aimable, tendre, et il a tout hit pour 
moi. Hé bien ! un çnfant m'a fait oublier 
ses qualités et ses bienfeits. Seule avec 
cet enfant, dans les forets de l'Amérique, 
je n'aurais pas balancé un instant. Ici, 
j'ai pu l'élever au comble du bonheur, 
être heureuse moi-même de sa félicité ; 
qui m'a retenue? mon attachement poiu^ 
Françheville ? Ce n'est pas un sentiment 
si noble qui m'a garantie : c'est à la 
crainte de la honte que j'ai cédé. J'ai 
senti que je n'oserais plus envisager mon 
époux, ni ma fille; je n'oserais plus, mon 
Honorine, te tracer ces conseils dont tu 
auras besoin un jour. 

Quels aveux je me fais! Oh! je me les 
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irépétévai scHiveiit. Ils asscireronl mofî 
avenir. 

Le trouble- qui m'agite n?e durera pa&v 
j eii ai latcertitudre coasoiaaté. It ne pou- 
Taif: exi$teJ^ de moi à Sairile*Luce dratitre 
rapport direct que ceitii des sens ; et st 
Francheville, qui connaît la vivacité des 
mienSy ne m'eût un peu négligée, pent- 
être; eussent «ils été nuis auprès de oe> 
jeune homme; peut-^tre n'eusse -je eu 
pour lui que tes sei^timens d^une m^e. 

Je m'abuse. Ce ne sont pas i^es senti- 
mens qu'éprotive une (emmc pour utr 
liQXsme paré des grâces de la première 
jeunesse. Je cherdhte à me trompe^ moi^ 
même 9 comme si je pouvais y gagner 
quelque chose. 

H^ di^outons poitit, -agissons. Il est 
parti; Frëacheville me re^te, et je m^ 
dois JoUt âiui. £stt«l si difficile d'y ïè* 
venir P It ne • 6mt quête Vouloir. 

Voilà son porXcait; voilà sés lettres* 
Le premier dit amour *|, Us secondes le 
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dévelopl^Dt d'^nç manière ravissante. 
Non, non, Sainte -Luce ne ^ut émrç 
âiii^i. Ce ;n'6$t fo^ s&L lettre- qui était 
brûlante, c'^s^t itfiQÎqitdt brûlais 

J«e me pdaiQs 'de U uégiigence de Fran* 
cheville! Hé! <|u'aiw|e la)tfK)Ufr l'attireiv 
pendant qw cet e^&nt était ici ? 'Qniv 
de ma vanité, ou de mon cœur> m'a Êitt 
remarquer >on a^scpiçe ? 

: S^fFet terrible des paçMoiisI Elles font 
tout méconnaîtra, tout oid>lier ; elles co^ 
.lorent, elles îasUfî^nt les écarta l^ plus 
graves ^ eU^s |i,$^çtupbs$nt jusqu'fux re- 
mords» H^)^ là. quoi tîept la dégrada^- 
lioa d'^Pfi le|i¥B0? A un mot, à «ne put 
satio^ ,p(u$ o^ meim fortes k un rien. 
Il est pai?UM^..t II 4imt fas^tnps. Je suit 

^m;qr^ inOti^tnème t qgi^ Biieu en soit 

,Jkwé;! - ' ■ . iii ••- . 
,]^e}i$aiif» im kMirtSr .Ctf^t Hà que iji 

Ui ! powquaî n* f>as chercbeir Pcan^- 



\ 
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prendra-t*elle pas^stir mol ce doux ^xa^ 
pire qui me la faisait désirét* sans cesse? 

Oui, je veux !« chercher, le trouver, 
tout oublier dans ses bras, ^ 

Il n est pas chez lui ; il n'est pas dans 

la maison. Je parcours le jardin 

Sans doute, je le rencontrerai dans les 
bosquets. 

Avec qui est-il? Je reconnais sa voir, 
sans pouvoir encore distinguer les mots. 
On lui répond presque bas , et cepen- 
dant la conversation parait animée. J^ap>- 

prochf « Maintenairt que ce jeuiie 

» homme est parti, comment Foccuper 
jorons-nôus pendant les joilttiéés? -*- 
»Oh! ma chère amie, nous verrons i>f 
U est avec madame de Soulanges. 
. Sa chère amiel jamais il ne tùi* a 
donné ce kiom devant moL 11 a toujours 
été affable , mais respectueux avec dlè. 
Pourquoi cette Dsimiliarité dans le téte^ 

à-téte? Muintencmt que ce jeune 

homme est parti, comment l^ùccuperons" 



nous pendant les journées ?..... Comment 
roccuperons-n'ous? De qui parlent-ils?...» 
Ciel! juste ciel! Le voilà le mot que 
j'atteudais. Tout est éclair ci. 
: Il aime madame de Soulanges; il en 
est aimé* 

Sainte-Luce, sans, cesse avec moi ou 
sur mes traces, m'empêchait de rien 
voir, et Francheville s'est opposé à son 
départ.- Il a blâmé l'intérêt qv^e je porte 
à Rose, parce que Soulanges^ tout à elle,, 
était plus facile à tromper. 

Ne me laissai-je pas abuser par une 
prévention injuste, par une explication 
forpéeS.... Non, non. La porte de'com-» 
munication de nos appartemens était 
fermée cette nuit; il n'a pas répondu 
lorsque j'ai frappé; il était avec ma- 
dame de .Soulanges : Justine veillait 
pour ÇU3C» 

. Et Soulanges, Soulanges, ou était-il? 
avec Rose ? Quelles perfidies !!, quelle 
profondeur dans la manière d'ourdûr 
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une trame! Ma iéte se montoi.*....;.^ Je 

vais éclater Réflécbissoos d'abord^ 

€ons«kons^ la raison. Dans une heure ^ 
demain, il sera temps encore de faire 
valoir mes droits. 

Mes droits! et depuis un an,^ ai -je 
pensé aux siens? N'a-^-il pas dA remar- 
quer en' moi cette tiédeur, toujours 
offensante, quand elle ne brise pas te 
cœur ? Oh ! si c'était moi qui l'eusse 
porté à chercher ailleurs le bonheur 

que je ne lui offrais plus!..* Qui, j^ 

suis coupable de sa f^ute, et Franche- 
ville vaut mieuic que moi : généreux èit 
sensible , même en m'adSTessant- des re* 
proches, ne s'^t41 pa& Picore ému ju^ 
qu'aux larmes eh écoutant ma justifioa- 
tioti, qu« jHnterrom^^is à dhaq^œ^mot^ 
pour lul4oaner ieê wmï^ l«s plns^démir, 
lui prodiguer les plus tendres -cfà^e'à^fes? 
n était uifidè^; il se re{$e^tdit : të tao^ 
ment pouvait élïe décisif; quelles «Ca- 
resses encore, quelques expiiessioto ^si« 
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jnonr te ramenaient à moi. Ke me suis-je 
pas brusquement éloignée? Ai -je eu 
depuis une pensée qui se rapportât à 

lui?. Je mérite mon sort...*.. Non, je 

ne peux me le persuader. Quoil parce 
que j'ai eu un sentiment de préférence 
pour un jeune homme dont il ne m'a 
pas été permis de m'éloigner, je per- 
drais saii^ retour le coçur de mon maril 
il ne verrait plus en moi qu'une étran- 
gère 9 qu'il oublierait bientôt, si ma 
présence ne lui rappelait sans cesse Ta- 
mour qu'il a eu pour moi , et les sacri- 
fices^ qu'il m'a faitsl La punition est-* 
elle proportionnée à la faute ? N'est-eile 
pas trop rigoureuse? Que dis:je? est'<:e 
à l'abandon, à l'oubli que s'arrête un 
époux qui a cessé d'aimer ? Erancheville 
me haïra bientôt dans la proportion de 
ses sacrifices mêmes; et l'épouse dédain 
gnée sera abreuvée d'humiliations c^ 
d'opprobres. Quel état! quelle existen- 
ce ! Je ne la supporterais pas.^ 
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£t madame de Soulanges? quelle Sera 
son excuse, si je lui fais entendre de 
justes plaintes? Comment nommera- 
t-elle Tamitié méconnue? un ménage 
désuni ? Que répondra-t-elle à une in- 
fortunée qu'elle a privée de son épour, 
au moment même où elle cherchait à 
lui rendre le sien? Que sont la probité, 
Thonneur, la délicatesse , si madame de 
Soulanges ose y prétendre encore ? 

Que dirait Francheville à son ami 
. de tous les temps^ de toutes les cir- 
constances , à Soulanges , outragé par 
lui, sinon dans ses affections, au moins 
dans son hcmneur? Quelles suites d'in- 
fortunes , si tout cela: se découvre ! 

Je m'éloignais en faisant ces ré- 
flexions , et en déplorant mon malheur. 
Je rentrai chez moi. J'ouvris machina- 
lement le tiroir de mon secrétaire, où 
j'avais serré la clef du cabinet de Rose. 
Cette clef n'y était pius. Sans doute 
Justine n'aura pas eu l'audace d'ouvrir 
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ce meuble sans y être spécialement au- 
torisée; et par qui? Mon mari dégradé 
au point de ne plus rien ménager, de 
chercher des complices parmi ses va- 
lets! Cette idée est accablante* 

Et Rose, qui me comble des marques 
de son afiFection et de sa reconnaissance, 
et qui est aussi dissimulée, aussi per-* 
verse que ceux qu'ont endurcis de lon- 
gues et profondes habitudes ! N'j 

a*t-il plus de vertu au monde ! Il serait 
affreux de le penser. 
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